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LES COIFFURES "48" CHEZ 
PIERRE & CHRISTIAN 

"Faubourg Saint-Honoré 

I 
CE PORTRAIT vous plaît par l'allure générale de la Coiffure, mais aussi par 

sa présentation soyeuse, agréable. 
CET ASPECT INCOMPARABLE est dû à l'application de la permanente tiède 

par PIERRE ET CHRISTIAN. 
CHARME EXQUIS, délicate féminité, tels sont les attraits de la mod« actuelle 

de la Coiffure. PIERRE ET CHRISTIAN vous offrent aussi une sélection 
de postiches « 48 ». 

A PARIS : PIERRE ET CHRISTIAN, 6, Faubourg Saint-Honoré (Salon au 
1er étage) ANJOU 26-08. 
A Sa nt-Jean-de.Luz : direction Pierre VELEZ. 

* DEUX VAMPIBES font, depuis la Li-
bération le tour des C. C. : celui de 
Cari Dreyer (Vampyr) et celui de Jean 
Painlevé (Le Vampire). La semaine der-
nière, c'est au C. C. du Vésinet qu'ils 
rendaient visite. 

A l'issue des projections, notre ami 
Emile Grét, rédacteur en chef de -Ciné-
Suisse, vint parler de Dreyer et de sa 
conception du cinéma. Après avoir fait 
l'éloge du maître danois, Grét déclara : 
On ne peut juger Dreyer sur cette œu-
vre : l'esthétisme de celle-ci ne s'ac-
commode pas d'un film d'épouvante. Et 
ce Vampyr, il faut bien le dire, a vieilli, 
si on le compare à cet authentique 
chef-d'œuvre du même auteur qu'est 
Le Maître du logis. 

Et comme Emile Grét est intarissable 
lorsqu'il s'agit de cinéma, de digression 
en digression il en arriva à parler de 
René Clair et de John Ford et à con-
ter des anecdotes sur Blasetti, ce dont 
les spectateurs furent enchantés. 

Bientôt (le 29 juin- exactement) le 
C. C. du Vésinet (qui a de prestigieux 
parrains en la personne de Marcelle 
Derrien et de Henri Vidal) donnera sa 
dernière séance de l'année dans ce 
charmant cinéma de la gare où ont lieu 
toutes les manifestations du club. Cette 
soirée sera un hommage à Jacques Fey-
der, et l'on projettera La Kermesse hé-
roïque. Ajoutons qu'au cours de la 
séance sera présenté le dernier film de 
Jacques Loew : Les Drames du Bois de 
Boulogne. 

it MISS C. C. 48 vient d'être élue, et nous 
regrettons que le manque de palace nous 
prive du plaisir de publier son portrait, 
et vous prive d'autant. L'initiative de 
cette élection revient au C. C. de Co-
lombes qui la prit au coux3 de cette 
grande fets champêtre qu'il organise 
chaque année. 

Repétons que Miss C. C. 48 est char-
mante. Mais les gens de club3 ne sont 
pas seulement gens de goût, ils sont 
aussi logiques et ils estiment que ia 
beauté n'est pas un atout suffisant 
pour les représenter. Il fallait donc que 
notre miss fît preuve de culture ciné-
matographique. A ce compte, combien 
de souveraines d'une année résiste-
raient à l'examen ? Celle-ci sortit 
victorieuse de l'épreuve et répondit avec 
tant d'intelligence et d'esprit aux ques-
tions que lui posait André Berton. l'ac-
tif animateur du C. C. de Colombes, 
qu'elle créait du même coup un pré-
cédent épineux pour les futures misses. 

if UNE LETTRE : elle nous vient de Pau, 
et nous ne pouvons faire moins que 

Nos lecteurs sont de vrais amis ! 
TROISIEME LISTE DE SOUSCRIPTION 

Transmis par M. Yvon Samuel, à Pontoise: Pharma-
cie Ravalée, à Saint-Mandé, 100; D. Samuel, à Pon-
toise, 100; R. Millet, à Pontoise, 100; G. Goldschmitt, 
à Saint-Ouen-l'Aumône, 30 ; D. Parquet, à Saint-
Ouen-l'Aumône, 20; Simon, à Paris, 55; Mihy, à Pon-
toise, 50; Anonyme, à Paris, 50; Maria Carasès, à 
Paris, 300; Mlle Macaire, à Paris, 50; Lévy, à Saint-
Mandé, 50; Yvon Samuel, à Pontoise, 100. Transmis 
par M. H. Nizard, à Alger : Nisard, 100; Depombs, 
100; Annabi, 100; Muller, 100; Mlle d'Esposito, 100; 
Chenillot, 100; Balp, 100; Domercq, 100; Biot, 100; 
Benaïm ,100; Bensimon, 100; Dubois, 100; Gazzoni, 
100; Bourgeois, 100; Ottavi, 100; Mlle Bonnier, 100; 
Fabre, 100; Siblot, 100; Séquet, 50; Maliens, 100; Jeu-
lin, 100; Slaouti, 100; Manuel, 100; Romeyrat,* 100; 
Dejoux, 100; Slaouti, 100; Manuel, 100; Cros, 100 (tous 
les souscripteurs de cette liste résidant à Alger). Le 
Ciné-Club de Grenoble, 500; Le Ciné-Club de Saint-
Hilaire-du-Touvet, 770; M. Claude Renoir, à Paris, 
450; M. Topart, à Paris, 100; M. Vilain ,140; M. Louis 
Sarte, à Hauteville-Lompnès, 100; M. Michaut, 100; 
Docteur Ismaël Girard, à Toulouse, 1.000; M. Mar-
saud, 100; M. Paglière, 150; Le Club J3 d'Arnage (Sar-
the), 500; M. R. Debons, à Biarritz, 100; M. Dougados, 
au Theil par Castelnau-de-Brassac (Tarn), 100; 
M. Mercier, au Havre, 100; Sergents Pelicot et Des-
noyer, à Châteauroux. 500; Mme Gisèle Bouchard, à 
Vanves, 500; Mlles Salichon, à Sannois, 200; Mme Fa-
néïy Revoil, à Neuilly, 1.000. 

TOTAL DE LA TROISIEME LISTE. 10.125 

TOTAL DES LISTES PRECEDENTES.... 41.550 

TOTAL GENERAL 51.675 

Â PRES les marques d'estime et de sympathie que Mar-
cel L'Herbier, René Clément et Christian-Jaque 
nous ont adressées ces dernières semaines, c'est aux 

lettres de nos lecteurs, à leurs initiatives que nous nous 
arrêterons un instant aujourd'hui. Parmi tant de témoi-
gnages d'intérêt, de compréhension et d'amitié, citons no-
tamment celui-ci — si charmant par sa simplicité — que 
nous adresse, au nom''de tons les camarades d'un club de 
jeunes d'un village français (le Club J3 d'Arnage, dans la 
Sarthe), M. A. Caniaux fils : 

Conscients de la nécessité de votre effort, — mais gê-
nés, nous aussi, sur le plan financier, — nous regrettons 
vivement de ne pouvoir prendre une part plus efficace à 
la défense de « L'Ecran »... 

Signalons les initiatives heureuses de M. Yvon Samuel, 
qui, à l'occasion (Tune réunion du Comité de défense du 
cinéma français, fait souscrire les assistants et n'hésite 
pas à « solliciter » la brune vedette Maria Casarès, qui 
était présente, celle de m H. Nizard qui, d'Alger où il 
exerce, nous adresse une liste bien remplie par ses collè-
gues de l'enseignement primaire... 

Notons le geste amical du Ciné-Club de Grenoble, celui 
du Sana des étudiants à Saint-Hilaire-du-Touvet, qui 
abandonne le montant des ristournes que nous lui accor-
dons normalement sur les exemplaires vendus lors des 
séances du Ciné-Club... 

N'oublions pas la grande cantatrice Eanely Revoil, qui, 
bien que, nous écrit-elle, elle n'ait pas jusqu'à présent 
beaucoup « encombré » les cinémas de France — et nous 
le regrettons — tient à nous marquer son amitié... 

Et en remerciant très vivement tous ceux qui veulent 
bien nous manifester leur attachement, répondons à Mme 
Gisèle Bouchard, qui nous incite à améliorer notre pré-
sentation, que cette préoccupation est, bien entendu, la 
nôtre et que si beaucoup de nos lecteurs veulent bien faire 
le même geste qu'elle, nous pourrons très certainement, 
immédiatement après les vacances, leur donner à nouveau 
un « Ecran français » imprimé en héliogravure et digne 
d'eux... 

3*mvc que " CEctati pumçaiô " pulôôe pauiôuime ôan action 

ET FAITES SOUSCRIRE 
Par chèque. bancaire 

Par mandat-poste 
Par versement à notre C.CJP. ; Paris &067-78 

de la transcrire : C'est avec grand plai-
sir que deux étudiants, grands lecteurs 
de L'Ecran français, viennent grossir le 
nombre des adhérents au Comité de 
défense du cinéma français. Quand je 
dis « grossir j> c'est une façon de par-
ler, mais cela fait tout de même deux 
bonnes volontés supplémentaires. Si 

Pour la défense 
du cinéma français 

TJne délégation comprenant dix spec-
tateurs et cinq membres du Comité 
de défense du cinéma français : MM. 
Frogerais, Wcil-Lorach, Autant-Lara, 
Froment et Chézeau, a été constituée 
pour porter au ministre de la Pro-
duction Industrielle, la motion rela-
tive au plan de redressement du ciné-
ma français, votée et ratifiée à l'una-
nimité lors de la manifestation du 
30 mal à la Maison de la Chimie. 

Cette délégation a été reçue mer-
credi dernier à l'Assemblée nationale. 

LE COMITE DE BOIS-COLOMBES 
POUR LA DEFENSE DU CINEMA 
FRANÇAIS communique : 

Vendredi 25 juin, a 21 heures préci-
ses, salle du Commerce, 46, rue des 
Aubépines, à Bois-Colombes, assem-
blée générale des spectateurs de la ré-
gion. 

De nombreuses personnalités du ci-
néma assisteront a cette séance, no-
tamment plusieurs vedettes de l'écran. 

Un programme artistique complétera 
la séance. 

Vous êtes tous cordialement invités. 
 

Le 28 juin, aux Nouveautés, à 20 h. 30, 
assemblée d'information pour la Pro-
duction (Techniciens, travailleurs du 
fUm, acteurs) : 

BILAN D'ACTIVITE DU COMITE 
DE DEFENSE 

nous pouvions vous appuyer financiè-
rement, croyez-nous, cela serait déjà 
fait. Mais vous savez ce que le terme 
d'étudiant signifie de gêne pécuniaire, 
hélas ! (Ici, des éloges à l'adresse de 
L'Ecran français, qus notre modestie 
nous interdit de repéter.) Mais venons 
au post-scTiptum, car c'est celui-ci, 
malgré sa brièveté, qui justifie que nous 
parlions ici de cette lettre : Pau, ville 
déshéritée, ne connaîtra-t-elle jamais 
l'existence d'un C. C. ? 

Nous pensions que les Palois sont 
amateurs de cinéma, car nous savons 
que leur très jolie ville possède plu-
sieurs salles. Souhaitons qu'Us enten-
dent ce vœu de deux de leurs conci-
toyens et le réalisent bientôt. 

FILMEAS FOGG. 

LES CINÉ-CLUBS 
à travers la France 

PARIS 
MERCREDI 23 JUIN 

C.C. de Paris (21, rue Yves-Toudic) : 
non communiqué. — C.C. Néo-Art 
(Musée de l'Homme), 20 h. 30 : lie ci-
néma latin. 
JEUDI 24 JUIN 

C.C. de Colombes (Columbla) : Le 
couple idéal. — C. Français du Cinéma 
(Musée de l'Homme) : Un chapeau da 
paille d'Italie. - li Juillet. ,— Ciné 
Jeunesse (Marignan), 9 h. 30; La 
Jeunesse de T. Edison. 
VENDREDI 25 JUIN 

C.C. de Suresnes (Albert-Thomas) : 
Gala Chariot. 

PROVINCE 
MERCREDI 23 JUIN 

Arras (Palace) : Visages d'firient. — 
Chalons-sur-Marne (Vox) : Cinéma et 
Société. — Aix-eu-Provence (Casino) : 
Au cœur de la nuit. — Rouen (Beau-
voisine) : Baron de Muenchhausen — 
Auxerre : Myna Goldfrev ; Guéret : 
L'Assassinat du Père Noël. 
VENDREDI 25 JUIN 

Grenoble : Le Puritain. — Reims 
(Familial) : En gagnant mon.pain. — 
Roubaix (Ciné-Royal) : 14 Juillet. — 
Valeneiennes (Familia) : Visages 
d'Orien<t. — Boulogne-sur-Mer (Ciné-
Théâtre) : Pension Mimosa. 
SAMEDI 2G JUIN 

Cempuis : Le Chemin de là vie. — 
Caen (Trianon) : Zéro de conduite ; 
Boule de gomme. 
LUNDI 28 JUIN 

Chartres (Excelsior) : Good bye Mr. 
Chips. — Neufmoutiers (Sanatorium): 
Une nuit à l'Opéra. — Poitiers (Pax) : 
Le Million ; Les Deux timides. 
MARDI 20 JUIN 

Bourges (Jean-de-Bery) : Les Dieux 
du stade. — MOntargis (Tivoli) : Re-
morques. — Sète : La Passion de Jean-
ne d'Arc. 

Pourquoi je ne suis pas allé voir 
les deux " BARBIER DE SÉVILLE" 
opéras-comiques filmés 
L E film sonore était encore dans la fraî-

cheur de sa nouveauté quand nous en-
tendîmes un producteur « intellectuel et 
arrtiste » (cette espèce est la plus redou-

table) exposer devant nous un proj'et mirifi-
que : il s'agissait de porter à l'écran Pelléas 
et Mélisande; d'accorder à la partition de 
Claude Debussy les mouvantes images qu'elle 
évoque. Le sentiment de la nature qui émane 
de la divine musique que l'on sait ne serait 
plus trahi par la pâle ingéniosité des décora-
teurs. La symphonie recueillerait enfin l'écho 
fidèle de ses voix nuancées au bord de la mer, 
dans l'ombre des forêts. On verrait l'anneau 
de Mélisande allumer des reflets dans la fon-
taine des aveugles. On verrait Pelléas guider 
Mélisande à travers les « ténèbres bleues » de 
la grotte de l'Apothicairie, car on parlait déjà 
de tourner cette scène à Belle-Ile-en-Mer. On 
verrait... 

G EACE à Dieu et faute d'argent, on n'a rien 
vu du tout. Mais le propre d'une hérésie 

est d'engendrer son contraire et la billevesée 
du théâtre filmé dans ses décors d'origine n'est 
pas moins absurde que la folie qui consisterait 
à tourner un opéra au grand air. Si l'absur-
dité est égale, les considérations de commodité 
et de prix de revient ont parfois encouragé les 
décevantes entreprises du théâtre filmé. L'in-
compatibilité du rythme dramatique et du 
rythme cinématographique y éclate à tout bout 
de champ. Dans le cadre immuable d'un décor 
de comédie, scène d'explication, tirades et mo-
nologues tendent sans cesse à brider l'image. 
Les récits, les airs et les ensembles d'opéra 
frappent le film de paralysie générale. 

Aucun cinéaste n'a pu manquer d'apprendre, 
parfois à ses dépens, que l'oeil et l'oreille n'ont 
« ni la même rapidité de réaction, ni la même 
cadence dans l'enchaînement et l'intellection 
des pèreeptions 3>, selon la remarque de Jac-
ques Brillouin. Les maîtres de l'opéra se sont 
heurtés les tout premiers à cet obstacle qu'ils 
s'efforcent de réduire ou de tourner depuis 
trois siècles et davantage. Au cinéma, la diffi-
culté s'accroît à proportion dû mouvement in-v 
cessant des images et de la rapidité aisée avec 
laquelle les éléments du spectacle s'enchaînent 
dans un film : un paysage qui s'offre à notre 

vue pendant quinze secondes suffit à évoquer 
la naissance du jour ou la sérénité champêtre. 
Or la musique ne s'accommode pas de tels rac-
courcis. Aucune symphonie ne peut prendre sa 
forme significative en un moment aussi court. 

La musique, pour s'exprimer selon sa vérité, 
a besoin du silence des arts qui l'accompa-
gnent, ou tout au moins de leur experte sou-
mission. 

Les conventions de l'opéra s'appliquent à 
nous dissimuler ce que le cinéma s'efforce de 
mettre en évidence. Au cinéma, l'œil avide de 
la caméra fouille les détails de la péripétie 

par ROLAND-MANU EL 
pour nous en rapporter les multiples aspects. 
Le théâtre en musique, par une nécessaire com-
plaisance à l'oreille, nous offre le commentaire 
lyrique d'une action qui se déroule d'ordinaire 
hors de notre vue pendant les entractes ou der-
rière le décor. z-

N bref, théâtre musical et cinéma répon-
B-J dent à deux modes contradictoires d'orga-
nisation du temps. 

L'écran ne peut donc soutenir avec quelque 
intérêt la reproduction pure et simple d'un 
spectacle auquel la musique impose des con-
ventions si sévères et où les ressources propres 
de l'art cinématographique ne trouvent aucune 
matière à s'exercer. Sans doute est-il intéres-
sant, d'un tout autre point de vue, de fixer sur 
la pellicule l'interprétation d'un chanteur, le' 
jeu d'un orchestre, la mise en scène d'un opéra. 
Une telle entreprise ressortit au film de docu-
mentation. Mais il est pour le moins singulier 
qu'on ait eu l'idée de produire au même mo-
ment une version italienne et une version fran-
çaise du fameux Barbier de Séville, reproduc-
tions rigoureuses du spectacle tel qu'il se pré-
sente sur la scène, à Milan et à Paris. On nous 
assure que les chanteurs sont excellents ici et 
là et l'exécution des plus soignées, sans doute. 
Je sais bien que l'opéra bouffe se recomman-
dait ici de sa vivacité. Je sais bien qu'il mêle 
davantage le geste et, le chant à une action 
plus apparente dans le Barbier que partout ail-

Roger Bourdin : Basile. 

leurs. Eeste la perspective de contempler pen-
dant deux heures d'horloge des personnages 
régulièrement figés par leurs cavatines devant 
le trou du souffleur, tout au long d'un ouvrage 
qui se joue pour les trois quarts dans un seul 
et même décor. J'avoue que je n'y ai pas été 
voir. 

Musique et cinéma ont trop besoin de leur 
autonomie respective pour espérer de faire sou-
vent bon ménage. Si la musique commande, 
elle annihile son conjoint, si le cinéma veut 
imposer sa direction, il est trahi par sa com-
pagne. vLe seul exemple d'union parfaite et de 
bonheur complet nous est donné par le dessin 
animé, quand la musique semble se plier aux 
caprices d'un trait dont elle a préalablement 
tracé la courbe, tout ainsi qu'une épouse sage 
semble obéir à des ordres dont elle a subrepti-
cement suscité l'initiative. 

H 

Tito Gobbi, F. Tagliavini et Nelly Corradi : Figaro, Almaviva et Rosine. Roger Bussonnet : Figaro. 



Paul. OLIVIER-
comme lya au... RENE CLAIR 

Jean GREMILLON n'a pu que lire 
son "Printemps de la liberté" 

Vhistoire de la Révolution de 1848 devait revivre dans^un grand film 
de Jean Grémillon : Printemps de la liberté qui lui avait été commandé 
par la commission des fêtes du Centenaire (1). 

Le gouvernement avait promis son concours financier : quarante mil-
lions d'avance... remboursables. Grémillon et ses collaborateurs travaillè-
rent plus d'un an à réunir la documentation, à écrire le scénario et è 
dessiner les maquettes. 

Puis, un jour, en ouvrant son journal, Jean Grémillon apprit que les 
quarante millions ne lui étaient plus attribués, qu'ils serviraient à célé-
brer le centenaire de Chateaubriand. 

Chateaubriand a été un très grand écrivain. Son nom emplit tout le 
XIX' siècle. 

Ce n'est sans doute pas la seule raison de ce brusque changement 
d'attribution. 

Le souvenir du vicomte François-René est certainement beaucoup moins 
subversif en effet que celui des ouvriers du faubourg Saint-Antoine que 
Jeah Grémillon avait choisis pour héros de son film. 

« Le Printemps de la liberté » sera-t-U un jour tourné ? Il n'est pas 
encore possible de le dire. Quelques privilégiés connaissent cependant à 
présent ce scénario bouleversant que Jean Grémillon leur a lu la semaine 
dernière et que Jean Piéry va présenter à son tour aux lecteurs de L'Ecran 
français. 

(i) Voir le n° 143 de L'Ecran français (23 mars 1948)» 

/£, était un film que la France se de-
vait, cette année, de donner au 
monde, un film qui prouve que, mal-

gré les soubresauts ep les à- coups, il 
existe une continuité des Républiques, 
une solidarité des révolutionnaires et un 
constant amour de la liberté. Ce film, 
en exaltant les héros de 1843, rappelle-
rait l'enfantement douloureux de cette 
démocratie tellement battue en brèche 
un siècle plus tard. Hommage, message 
et témoignage il serait avant tout une 
affirmation. 

Ce film, il s'appelle Le Printemps de 
la liberté. Et voici à qui nous le devons: 

Scénario : Jean Grémillon. 
Adaptation et découpage : Jean Gré-

millon. 1 
Dialogue : Jean Grémillon. 
Mise en scène : Jean Grémillon. 
Musique : Jean Grémillon. 
Après cela, pourra-t-on dire qu'il 

manque d'unité d'inspiration, d'homogé-
néité ? 

Il commence dans la région limousine, 
tandis qu'à Paris les « Journées de fé-
vrier » ne sont encore, pour leurs par-
ticipants, qu'un sursaut populaire pour 
la conquête de droits élémentaires. Ce 
début est un ingénieux prétexte qui 
nous permet de vivre de l'extérieur, dans 
la modeste, , touchante et révélatrice am-
biance provinciale, l'événement qui de-
vait, une seconde fois en soixante ans, 
bouleverser le monde. 

En même temps, il nous introduit, 
avec cette émotion voilée, cette tendres-
se poétique propres à Grémillon, dans 
l'intimité des deux jeunes héros que 
nous allons suivre jusqu'à l'accomplisse-
ment modeste de leur destin : Jeantou 
et Françoise, simples travailleurs au 
cœur pur, enfants de ee peuple qui 
gronde et réclame justice. 

Puis, c'est leur arrivée à Paris, au mi-
lieu de l'allégresse générale, assombrie 
cependant par la perte de trop de ceux 
qui ont paye de leur sang la liberté des 
autres. Et leur installation dans un ate-
lier de ce Faubourg-Saint-Antoine qui 
fut le creuset de la Révolution. 

Les semaines passent et, peu à peu, 
les mots « liberté, égalité, fraternité > 
se vident de sens. Les ateliers natio-
naux, cet immense espoir, sont inactifs. 
On va même les supprimer et, du même 
coup, condamner des milliers d'ouvriers 
au chômage, à la misère ou à un quel-
conque esclavage. Le Faubourg-Saint-
Antoine reprend les armes. Nous som-
mes en juin, à la veille de la Saint-
Jean, à la veille aussi du mariage de 
Jean et de Françoise. 

Les barricades surgissent à nouveau, 
le peuple ne veut pas avoir combattu 
pour rien. Et c'est la lutte farouche, im-
placable, désespérée. L'artillerie, l'incen-
die, le nombre viennent à bout du cou-
rage et de la foi des insurgés au .milieu 
de la plus affreuse et de la plus gran-
diose des batailles. 

Le dernier épisode se passe dàns ces 
carrières au sommet desquelles avait 
été] quelques mois auparavant, planté 
l'arbre d" la Liberté, qui devait symbo-

liser des conquêtes durement arrachées. 
Dans les anfractuosïtés, les grottes, les 
galeries, le peuple en armes s'est réfu-
gié. Mais la garde nationale a des ordres: 
tuer, détruire. Dans un éboulement 
monstrueux, après l'exécution de tous 
ceux qui ne peuvent échapper aux re-
cherches de la troupe, les rochers s'ef-
fondrent sous les coups de canon, ense-
velissant, avec l'arbre encore trop fra-
gile, les derniers défenseurs de la li-
berté. Tandis que Françoise et Jean, 
miraculeusement saufs, s'en vont dans 
le soir, puisant dans leur amour un es-
poir pour l'avenir. , 

Dans ce court résumé, on ne peut 
faire passer la sensibilité aiguë avec la-
quelle Jean Grémillon a senti ses per-
sonnages, le rythme à la fois rapide et 
nuancé auquel il a conduit son histoire, 
l'exactitude et la minutie de la recons-
titution historique et la terrible gran-
deur des combats de rue et de la chasse 
à l'homme dans les carrières. 

Nous qui avons eu le privilège d' « en-
tendre » le dialogue et de suivre au tra-
vers de lui la naissance de ce Prin-
temps de la liberté, nous ne pouvons, 
devant tant de talent gaspillé, d'amour 
trahi et d'espoir déçu, que regretter avec 
plus de force encore qu'on nous prive 
d'un film qui, au départ, possédait de si 
belles et si prenantes qualités et aurait 
rendu un pieux, émouvant et magnifi-
que hommage à ceux qui, il y a cent 
ans, combattaient pour que nos jours 
soient plus beaux. ' 

Jean NERY. 

/L est mort ces jours-ci, m'a dit René 
Clair, il avait plus de soixante-dix 

ans, il y avait vingt-cinq ans que je le 
connaissais. 

» On a dit qu'il était ma mascotte. 
A la vérité, il s'insérait de lui-même 
dans mes films. C'était une figure lé-
gère, amusante, poétique. Ce n'est pas 
que je faisais les rôles pour lui. Non. 
C'est lui, sa silhouette, sa bonne hu-
meur inaltérable de Marseillais, c'est lui, 
c'est sa démarche balancée d'ancien dan-
seur, c'est son souvenir qui, chaque fois, 
me faisaient signe, et il s'incrivaient dans 
mon scénario. » 

■— Comment l'avez-vous découvert ? 
— £71 1924, il a joué dans Le Fan-

tôme du Moulin-Rouge. Il jouait digne-
ment, il jouait les ambassadeurs. Il 
avait la dignité requise, mais c'était une 
dignité de pince-sans-rire, il n'était pas 
à son affaire. 

— Qu'est-ce qui vous a donné l'idée de 
lui imposer la silhouette familière qu'on 
retrouve inscrite dans votre œuvre en-
tier ? 

— Justement. ^ C'est lui qui m'en a 
donné l'idée. Il avait le génie de la 
blague ; il nous faisait tous rire aux 
éclats, après les prises de vues. Il fal-
lait le faire jouer au naturel. Il était 
une nature, comme tant de comiques 
de l'époque. Il n'était que de styliser sa 
silhouette. 

— Oui. Cravate noire, bouc et barbi-
che, col de celluloïd, pantalon rayé, lor-
gnon, jaquette. 

— C'est cela' même. C'est ainsi qu'on 
a pu le voir dans tous mes autres films 
français. De l'avis de beaucoup de con-
naisseurs, dont Chevalier, il avait, avec 
le don de la pantomime marseillaise, et 
les mains qui parlent, le génie du co-
mique. Il aurait pu se tailler une toute 
première place au music-hall. 

— Il n'avait, je crois, que des amis ? 
— Certes. Chevalier et Périer ne 

cessaient de rire en sa présence, de 
rire et de l'admirer, la journée finie, 
ou entre deux plans. Il était bienfaisant, 
comme sont les vrais comiques. Et il 
était la gentillesse et la simplicité 
mêmes. 

— Comment expliquez-vous qu'il n'ait 
pas fait une carrière à la Raimu ? 

— Je vous ai déjà répondu. Il était le 
plus modeste, le plus gentil, le plus ser-
viable des hommes. A propos de Raimu, 
vous savez que Paul Olivier avait un 
homonyme : l'imprésario Paul Olivier, 
qui est toujours imprésario, et qui fut 
l'imprésario commun de Raimu et de 
mon pauvre vieil ami. 

— Existait-il un lien de parenté ? 
— Aucun. Mais quand Paul Olivier, le 

comédien, présentait Paul Olivier, l'im-
presario : « Mon fUs, disait-il ». Il était 
l'homme Qui n'est jamais passé à côté 
d'une plaisanterie. 

J. Q. 

Gérard Philipe 
est revenu avec 

la moitié d'une plage... 
1^ HPTJTS quatre, semaines, Madeleine 
U Robinson,, Gérard Philipe et Jean 
Servais tournaient à Barneville (Coten-
tin), sous la direction technique, du met-
teur en scène Yves Allégret et du chef 
opérateur Henri Alekan, les nombreux 
extérieurs d'Une si jolie petite plage. 

A Billancourt, ou la troupe d'Yves 
Allégret a élu domicile, on a reconsti-
tué en cette circonstance l'intérieur du 
petit hôtel où l'assassin Gérard Philipe 
s'est réfugié et où la servante aux nattes 
blondes n'est autre que Madeleine Robin-
son... 

Une si jolie petite plage, scénario et 
dialogue de Jacques Sigurd, est un pro-
jet de longue date — presque trois ans 
— qui se réalise enfin, mais après bien 
des difficultés. Initialement, c'est Henri 
Calef qui devait en assurer la mise en 
scène. 

Tout .comme dans VArlésienne, il y a 
une femme que l'on ne voit pas, une 
femme que Philipe a jadis aimée... Et 
Jean Servais — dont c'est là le 37' film 
— fut, lui aussi, un des amants de 
cette femme. Le drame se noue... 

Le barrage de la Crirotte, vedette de cinéma.. 

C'est dans ce cadre grandiose du pays savoyard, au pied du Mont Blanc, que Marcel Cravenne réalise 
actuellement un documentaire sur l'édification du barrage de la Girotte qui, chaque année, à partir du 

15 août, mettra à la disposition de la France 60 millions de kw.h. de plus. 

Marchai a laissé en plan les « Espagnols 
en Danemark » pour s'envoler vers Pompéi 
rwiRENTE-SEPT kilos... Ça va pas, ça l 
-* fit le peseur de l'aérogare, d'un air 
Révère. Y a de l'excédent... 

— Cest que... répondit Georges Mar-
chai, en quête d'un argument. 

— Bah ! donnez-moi « une > auto-
araphe 1 dit le peseur. 

Léon MOUSSINAC 
et Jean PAINLEVÉ 

nous ont parlé 
du cinéma polonais 

L E jeune cinéma polonais réalise des 
progrès magnifiques. Avec Cœur 

d'acier et La Dernière Etape (que nous 
verrons sans doute bientôt en France'1, 
il vient d'affirmer — par le second sur-
tout — sa maîtrise dans le domaine du 
long métrage. Qu'est-ce que vous faites 
ici ? La Fête du Pommier, L'Ile des 
Oiseaux, confirment les promesses faites 
par les précédents documentaires. De 
nombreuses bandes attestent également 
les aptitudes polonaises dans le cinéma 
scientifique. Les opérateurs sont parmi 
les meilleurs du monde. L'institut du 
cinéma de Lodz, qui compte 90 étudiants, 
dispose d'aménagements et d'un matériel 
supérieurs à ceux de notre ID.H.E.C. 
Une nouvelle école, d'opérateurs a été 
ouvert à Cracovie. Grâce au choix' 
éclairé du représentant en France du 
Filmi Polsky, le public polonais ne se 
contente pas- d'admirer nos productions 
récentes. Il s'enthousiasme également 
pour nos classiques. C'est ainsi que Soits 
les toits de Paris vient de remporter un 
grand succès populaire. 

Ces détails, et bien d'autres, nous ont 
été fournis le 18 juin par Léon Moussi-
nac, directeur de l'I.DJI.E.C., et Jean 
Painlevé, directeur du centre de recher-
ches du cinéma scientifique, au cours de 
passionnants exposés sur les impressions 
rapportées d'un voyage effectué en Po-
logne en mai dernier. Cette réunion, or-
ganisée par L'Amitié Franco-Polonaise, 
était honorée par la. présence de S.-E. 
l'ambassadeur de Pologne à Paris. Deux 
idées dominantes s'en dégageaient : la 
rapidité étonnante du développement de 
l'industrie et de l'art cinématographiques 
dans la nouvelle république polonaise, 
sous l'impulsion dujFilm Polski, et le 
caractère amical et fécond des échanges 
établis entre le cinéma français et le 
cinéma polonais. 

Les bagages furent acceptés, malgré 
le poids, mais il fallut payer cette fa-
veur. Quand le peseur eut son autogra-
phe, son collègue en voulut autant, et 
puis un autre, et puis tous les autres... 

— Vous partez content, Georges Mar-
chai f 

— Pas du tout. 
— f 
— Je veux dire heureux, lien sûr, de 

faire ce film, mais désolé de sacrifier 
mes vacances et excédé par les mille 
soucis dont on peut accabler un comé-
dien. Nous autres acteurs, nous jouons 
perpétuellement Les Enchaînés. On vous 
déplace comme un pion. On vous dit que 
vous vous devez à ceci, à cela, au pu-
Mie... Quel métier ! 

— On dit ça... 
— Je le pense. Tenez, cette histoire 

que je viens d'avoir à la Comédie-Fran-
çaise. Pour n'avoir pas voulu me per-
mettre d'abandonner huit jours avant 
la date prévue Les Espagnols en Dane-
mark, M. Touchard m'a fait perdre 
500.000 francs sur.-mon contrat avec 
« Universalia >. Et il s'en est fallu de 
peu que mes chaînes du « Français » 
me forcent à renoncer aux Derniers 
jours de Pompéi. Ce film que je vais 
tourner à Rome est pourtant, vous le 
concevez, d'une extrême importance 
pour ma, carrière.... 

— Vous n'en êtes pas venu, du moins, 
à un désaccord'définitif avec M. Tou-
chai d ? 

— Non, certes. Soyez sûr que je ne 
fais pas la petite bouche et que mon 
désir est grand de demeurer dans la 
Maison de Molière. Mais si, à la rentrée 
prochaine, son ' administration ne me 
laisse pas une plus grande liberté de 
faire du cinéma, je ne vois pas comment 
nous pourrions nous entendre plus long-
temps. 

— En attendant, vous allez tourner à 
Rome. Connais siez-vous déjà la ville 
que l'on dit éternelle ? 

— Non. Je m'y rends pour la pre-
mière fois. Mais comme je dois y passer 
trois mois, je crois que je trouverai le 
temps de l'explorer... Seulement, vous 
savez, j'ai peur d'être déçu : je suis un 
homme du Nord (on sait que Marchai 
est Lorrain). 

— Et le film ? 
—■ Je vous ai déjà dit l'importance que 

fy attache. Quant à ses chances de réus-
site, j'ai pour partenaire l'une des meil-
leures vedettes françaises, Micheline 
Presle, et pour metteur en scène Marcel 
L'Herbier, l'un de nos réalisateurs dé 
tout premier plan. Que vous dirais-je 
de plus f 

René THEVENET. 

Michèle MORGAN quitte Bill MARSHALL 
mais,., 

Claude GÉNIA 
(0(0 ASIAH 
et Dinielle 
DARRIEUX 
se marient 

M m IOHELE MORGAN a démenti 
'* son divorce. Mais elle a fait sa-

voir, lors de son arrivée (venant de 
Rome) à Paris, que Bill et elle avaient 
décidé de se séparer. Nuance. C'est 
donc bien vrai ; tout est fini dans un 
ménage que l'on croyait pourtant heu-
reux. Michèle adorait Bill comme elle 
adore Mike, son fils, qui arrive au 
Havre cette semaine... 

Mais le Tout-Paris cinématographi-
que a vu Bill (pendant l'absence de 
sa femme) au bras d'une de nos plus 
grandes vedettes... Bill repart seul vers 
Hollywood et Michèle, qui abandonne 
à jamais l'Amérique, s'installe à Rueil, 
avec Mike... 

Si la pauvre Michèle a perdu cette 
semaine un peu de ses illusions et un 
peu de ce qu'elle croyait être sa 
raison de vivre, en revanche, trois 
heureux événements sont à signaler, 
trois mariages, dont deux « incognito ». 
Coco Aslan a épousé Denise Noël, pen-
sionnaire de la Comédie-Française et 
Claude Génia, dans le plus grand' se-
cret, a convolé, au cours des prises de 
vues de Clairfay, avec un neurologue, 
le docteur Jacques Lebeau. 

Enfin, à Osmoy (Seine-et-Oise), Da-
nielle Darrieux a épousé Georges Mitsin-
kidès, dit Georges Midi, auteur-acteur. 
Danielle en est à son troisième mariage 
à la mairie : 1. Henri Decoin ; 2. Por-

Tout compte fait, La 
Bataille de l'eau lourde 
n'ira pas à Locarno com-
me prévu, pour cette ex-
cellente raison que la 
Suisse considère que 
c'est un film norvégien. 

Par contre, l'Italie lui 
confère la nationalité 
française. 

Alors qu'elle estime 
que La Chartreuse de 
Parme (tournée en Ita-
lie) est un film italien. 

Ce qui, pourtant, nous 
permet de déclarer que 
Corridor of Mirrors 

. (tourné en France j?" est 
un film typiquement 
français. 

Et que La Voix de l'au-
delà doit être une pro-
duction d'oulre-tombe. 

D'après M. H. Jean-
son, dit Huguette ex-mi-
cro et ex-président du 

' Syndicat des Scénaristes, 
la critique est composée 
d'indigents, de pieds 
plats, de snobs, etc. 

Ce qui, par paren-
thèse, est charmant pour 
les membres de l'Asso-
ciation Française de la 
Critique dont M. H. 
Jeanson fait partie à ti-
tre de membre honoraire 
(sic). 

Donc, le critiqne est 
un pas grand-chose, un 
moins que rien et un 

pire que tout, alors que 
le public « qui sait dis-
tinguer un bon dialo-
gue (1) d'un mau-
vais (2) et ne se laisse 
pas éblouir par l'image, 
est plus spirituel que M. 
de Voltaire et a toujours 
le dernier mot. » 

Le dernier mot, c'est 
la recette, forcément. 

Ce qui revient à dire 
que plus un film fait de 
recettes, meilleur il est. 

D'où je conclus en 
bonne logique que le 
plus grand film fran-
çais réalisé depuis cin-
quante ans s'intitule Clo-
chemerle. 

Et qu'à côté de ce 
« chef-d'œuvre » incom-
parable La Vie en 
rose (3) n'est que du 
pipi de Jeansonet... 

Un agent de publicité 
d'Hollywood a fait cou-
rir le bruit qu'Olivia de 
Havilland allait jouer le 
rôle de Daliia dans 
l'adaptation du roman 
du même nom écrit par 
son mari. 

Elle y aura d'autant 

par JEANDE 

plus de mérite que la 
Daliia du roman de Mar-
dis Goodrich est un des-
troyer... 

En sortant de l'ambas-
sade d'Italie où avait eu 
lieu la remise des prix 
obtenus à la Biennale 
1947 par nos artistes et 
techniciens, Suzy Delair, 
toujours très en forme, 
nous entraîna, son Bi-
quet (Clouzot), Desfon-
taines, Grêt et moi à 
deux pas de là pour vi-
siter un entresol à louer. 

Pour sombre, il était 
sombre, l'entresol, .mais 
Suzy avait l'air tellement 
radieux de l'avoir trouvé 
qu'on n'osait pas trop le 
trouver sombre, ce som-
bre entresol. 

Mais Clouzot était un 
peu, comment dirais-
■je sombre.. 

rer. Mieux vaut habiter 
chacun chez soi. Il aura 
son sixième rue Lagran-
ge, moi mon entresol rue 
de Varenne. 

« Rendez-vous compte: 
quand je fais mon tour 
de chant et que je ren-
tre à deux heures du ma-
tin, je réveille mon Bi-
quet, naturellement. 

Et quand il tourne et 
qu'il se lève à cinq heu-
res pour aller au studio, 
il me réveille, forcément. 

On ne dort pas aux 
mêmes heures, on n'a 
pas faim aux mêmes 
heures, on ne... enfin, 
rien aux mêmes heures, 
quoi... 

Bref, c'est l'histoire de 
l'homme de journée et de 
la veilleuse de nuit. 

Une bien sombre his-
toire... 

H. 

Suzy m'a tout expli-
qué. 

— Ça n'est plus une 
vie, ça ne peut pas du-

(1) Signé de M. 
Jeanson, bien entendu 

(2) Signé d'un autre, 
sous-entendu. 

(3) Dialogues de M. H. 
Jeanson. 

firio Rubirosa, mais à son premier seu-
lement à l'église. Danielle passe sa lune 
de miel dans sa villa" du Palais, villa 
rebaptisée par elle, et pour la circons-
tance, « Honeymoon » (Lune de miel). 

Michel FAV1ER-LEDOUX. 

FERNANDEL 
cherche l'armoire 
où dort sa tante... 
flARLO RIM, qui fut maintes fois scé-
v nanste des films de Fernaridel — et 
bien souvent des meilleurs films de 
Fernandel — débute dans la mise en 
scène avec Monsieur Pue aux enfers ou 
L'Armoire volante, une fort cocasse his-
toire, réalisée aux studios de Boulogne 
par le chef opérateur Nicolas Hayer et 
interprétée par Fernandel (un Fernan-
del très obséquieux, vêtu de noir et dé-
coré de petites moustaches), Berthe Bo-
vy, Charrett, Pérès, Modot, Démange, 
etc. L'Armoire volante, qui sera le 8S' 
film de notre ami Fernandel, marque 
aussi les débuts dans le comique de 
Berthe Bovy. ( 

— Parce que j'étais à la Comédie-
Française, les producteurs de films 
m'ont toujours fait jouer des rôles « dra-
matiques » de mères plus ou moins éplo-
rées... se plaint, avec raison, Berthe 
Bovy. Ici, grâce à Carlo Rim, elle pourra 
enfin donner libre cours à sa fantaisie... 

Lors de l'exode, la tante de Fernandel 
(Berthe Bovy) ne voulait - pas quitter 
Paris... Fernandel l'enferme dans une 
armoire et l'emmène. Hélas ! il perd 
l'armoire... Et durant les quatre-vingt-
dix minutes du film, le malheureux Fer-
nandel cherche dans tout Paris les ar-
moires semblables à la sienne... L'Armoi-
re volante — qui vient après Emile 
l'Africain et Si ça peut vous faire plai-
sir — termine la saison cinématogra-
phique de Fernandel. Dans deux semai-
nes, il ira chanter en Suisse, puis se 
reposer aux « Mille-Roses » avant de par-
tir au mois de septembre pour le Canada 
(où il ne restera que quarante jours). 

PIERRE DUDAN 
retrouve «le ciel de Paris» 

P IERRE DUDAN était revenu de Cali-
fornie il y a quelques jours déjà, mais 

sans passer par Paris ; l'auteur et créa, 
teur de «c Clopin-clopant » s'en était allé 
en Suisse, son pays d'origine, embrasser 
sa mère. 

Dans le cabaret des Champs-Elysées, 
où il reçut la presse et où chanta en son 
hionneur la belle Linda Stevens, Pierre 
Dudan, plus bronzé que jamais, interpréta 
quelques-uns de ses succès et créa en 
France sa dernière chanson, « Le ciel de 
Paris », qu'il ne chantera plus jamais, 
cette chanson ayant été écrite pour Jean 
Sablon et seul Sablon la mènera au succès. 

Notr* vagabond de la chanson a confié 
à i'« Ecran français » lie plus piquant de 
ses souvenirs d'Amérique... dont vous lirez 
prochainement la relation en ces colonnes. 

M. F. L. 



LE CINÉMA ALLEMAND 
à la pêche aux vedettes 

Pour la première fois depuis quatre ans, un film allemand est présenté 
en spectacle régulier dans une salle parisienne. Nous avons donné dans notre 
dernier numéro un compte rendu critique de ces Assassins sont parmi nous qui 
révèlent un metteur en scène, Wolfgang Standte, et deux acteurs, Hildegarde 
Knef et Ernst Borchert. 

Le problème du renouvellement des comédiens est l'un des plus impor-
tants qui se posent actuellement^ aux producteurs de films allemands. L'article 
qu'on va lire apporte sur ce sujet d'intéressants renseignements et montre que 
les nouvelles stars germaniques sont guettées, elles aussi, par le miroir aux 
alouettes américain. 

L 'APPLICATION rigoureuse des lois sur la déna-
zification — l'épuration n'est pas une plaisanterie 
en zone soviétique —■ ne suffit pas à expliquer 

cette floraison de visages absolument nouveaux'sur les 
écrans de Berlin, ni la captivité, qui retient encore éloi-
gnés des acteurs aimés du public, ou encore leur dis-
persion dans les trois zones. La véritable raison de ce 
renouvellement des acteurs, il faut la chercher dans la 
volonté, des producteurs et des metteurs en scène ber-
linois. * • " 

Pour la DEFA (ancienne UFA) pour OBJECTIV-
FILM, il est essentiel qu'aucun rappel du passé^ ne 
vienne ternir l'espoir d'un monde nouveau. .Cette règle, 
observée très exactement par les deux importantes fir-
mes berlinoises, comporte une éclatante exception : 
l'utilisation, l'exploitation même, et intensive, de Hans 
Albert dans ...Und iiber uns der Himmel {...Et au-dessus 
de nous le ciel), que les Berlinois ont aussitôt trans-
formé en : et au-dessus de tous, Hans Albert. 

La vedette de Sergent Berry, du Baron de Mûnchhau-
sen — pour ne citer que ces deux succès qui ont passé 

■ sous l'occupation sur tous les écrans français — l'ac-
teur favori du troisième Reich, vient de faire une 
rentrée éclatante après deux ans et deim de silence 
et être passé devant un tribunal de dénazification. 

S 'IL faut en croire « Objectivfilm », le choix de Hans 
Albert s'imposait dans: Und iiber uns der Himmel 

non par sa valeur commerciale, mais par le relief 
que seul il pouvait donner au personnage d'homme 
taré qu'il est dhargé d'incarner. 

Au début du film, Hans (H. Albert) revient à Berlin' 
et trouve sa maison détruite — on ne nous dit pas 
ce qu'il a fait pendant la guerre. Dans les ruines qui 
l'environnent, il retrouve les voisins survivants. Un 
échantillon complet de la misère .berlinoise aux pnses 
avec le désespoir, ,1a faim, les tentations du marché 
noir. 

Les personnages tarés triomphent d'abord. Hans et 
son ami Fritz s'acoquinent avec des margoulins ; ils 
sont très répandus dans les milieux du « noir ». Nous 
assistons à différents trafics dans les cabarets clandes-
tins. Fritz va plus loin .encore; pour plaire à la jeune 
Mizzi, qui veut échapper à son univers de désespoir, 
qui veut vivre, ôter cette robe _ coupée dans le tulle 
brodé d'un rideau de vitrage, Fritz vole; il est pris 
et se suicide. Les bons personnages reprennent le dessus 
quand Werner, le fils de Hans, aveugle de guerre recou-
vre la vue après une opération. Il comprend les' rai-
sons de la « prospérité » de son père. Il s'éloigne de 
lui. Les bons se groupent. Leur réprobation est insup-
portable à Hans, celle du vieux. couple misérable qui 
vend une à une, pour subsister, les pièces du mobilier 
échappées à la catastrosphe, celle d'Edith, jeune veuve 
de guerre qui travaille honnêtement pour élever sa 
fille. Hans réfléchit et pour reconquérir son fils et Edith 
qu'il aime, rompt avec le monde des trafiquants. L'es-
poir renaît. Une vie honnête va-t-elle pouvoir s'orga-
niser ? Hans découvre dans les ruines une poule, ët 
l'œuf qu'elle vient de pondre. Il le montre aux siens. 
Tant que la poule pondra, leur dit-il, soûs-eïitendant : 
Là oh il y a de la vie, il y a de l espoir. 

Le beau visage d'Hildegarde Knef. 

Heidi Scharf habillée dans un rideau. 

I L n'apparaît pas que le choix de Hans Albert soit 
heureux dans ce personnage du mauvais garçon saisi 

par la vertu. On se rappelle le Hans Albert de naguère ; 
il fait toujours rire... par habitude et parce que l'on a 
chargé son personnage de détendre l'atmosphère avec 
son aisance de vieux beau et sa grosse bonhomie. C'est 
lui qui décide devant un .plan de Berlin de l'itinéraire 
à suivre : c'est très simple, je passe par le secteur 
soviétique, puis le secteur français; je,coupe, par le sec-
teur anglais', j'arrive dans le..secteur américain. C'est 
lui qui- est "chargé de conclure avec son couplet sur 
l'espoir. Il fausse enfin le sens du.-film où personne n'est 
coupable, personne responsable, si tant est. que l'on ait 
voulu faire ici autre chose qu'un'documentaire sur 
l'après guerre et ses difficultés. 

- On n'a pas manqué aussi d'utiliser une autre vedette 
au lourd passé, effroyablement présente bien que muette, 
c'est la grande, capitale distribuée en tas de ■ briques, -

Hans Albert. 

Berlin-les-r-uines. Elle est, semble-t-il, la seule coupable: 
Responsable de la mort de Fritz, de la démoralisation, du 
marché noir, de l'inconduite des filles et admirablement 
photographiée, les plus belles photos de ruines que l'on 
ait vues jusqu'ici. 

H EUREUSBMENT, il y a les jeunes ! Quatre incon-
nus. Une découverte et admirablement utilisée par 

le metteur en scène Joseph von Baky. Dans ce film 
qui oscille entre le dooumentaire et la comédie de type 
Hans Albert, ces quatre nous éclairent un peu sur la 
vie douloureuse de la jeunesse allemande. Il y a quel-
ques moments qui sonnent juste grâce à l'interpréta-
tion de ces inconnus. 

Et d'abord la jeune Mizzi — Heidi Scharf — l'ado-
lescente qui tourne mal. Bile a été découverte par 
bonne fortune sur le Kurfurstendam par un journaliste 
américain, avec ses souliers percés, ses raides cheveux 
blonds, sa grande faim et toutes ses possibilités d'émo-
tion perverse et enfantine qui en ont fait une vedette 
après ce seul rôle. Avec elle débutent trois autres jeu-
nes : Ursula Baer, remarquée dans une troupe 
d'étudiants, Ralph Lottar-et Paul Edwin Roth (Fritz 
et Werner^r les deux démobilisés pour qui la vie reprend 
mal. 

■p OUR Objectivfilm, comme pour la DEFA, le vrai 
problème n'est pas d'utiliser leurs découvertes — iles 

projets de films ne manquent pas, ni les crédits, ni les 
studios — mais de les conserver. 

On craint fort que Heidi Scharf ne subisse le sort de 
cette autre débutante Hildegarde Knef, qui tourna Les 
Assassins sont parmi nous et plut tellement qu'elle fut 
enlevée par la puissance des dollars. Elle est mainte-
nant à Hollywood. 

Il s'agit maintenant pour les firmes allemandes de 
s'attacher solidement leurs découvertes par tous les 
moyens, y compris 'les -sentimentaux ; il est souhaitable 
qu'on les retienne sur cette terre brûlée où ils appor-
tent les premières promesses de renouvellement. 

J.-L SEBBA. 

DANS NOTRE PROCHAIN NUMERO : 

Salut à Charles BOYER 
par Pierre BLANCHAR 

Madeleine ROBINSON 
devant le miroir à trios faces 

ET 

un grand reportage de Roger-Marc THEROND 

Louis DAQUIN 
TOURNE AU PAYS DES GUEULES NOIRES 

D'HOMME A HOMMES 

O N peut disséquer le talent de cer-
tains acteurs avec des façons d'en-
tomologiste. Bernard Blier n'est 

pas de ceux-là. Si riche soit son registre 
de comédien, on n'éprouve aucune im-
pression de secret devant son éloquence 
dramatique. Sa parfaite spontanéité vous 
met à l'aise. On ne trouverait pas une 
once de chiqué dans ses personnages. De 
plus, ils sont généralement si proches de 
l'humanité moyenne qu'on irait volon-
tiers prendre un demi en leur compa-
gnie à la terrasse de chez Dupont. 

Ce côté « copain » qui retient au ci-
néma chez Blier se" confirme sympathi-
quement dans la vie ordinaire. Si la voix 
est légèrement bourrue au téléphone, ce 
n'est pas le moins du monde fatuité de 
vedette. Simplement horreur instinctive 
de la flagornerie et des vaines formules 
de politesse. Bernard Blier incarne sou-
vent des hommes obnubilés par des com-
plexes d'infériorité, voire même des maris 
torturés jusqu'au meurtre par la jalousie. 
Hors du studio, il semble pourtant vivre 
l'existence la plus paisible et la plus lim-
pide qui soit. Celle d'un heureux époux, 
d'un affectueux père de famille. Un gar-
çonnet de neuf ans — qui n'a été admis 
à voir aucun des films paternels — et un 
autre à naître suffisent à ses angoisses. 
Une lumière vive et franche afflue par 
sa fenêtre. Rien dans son cadre quotidien 
qui rappelle le contre-plaqué du plateau. 
Des objets d'une beauté non artificieuse. 
Beaucoup de livres. Des pipes. Au studio, 
Blier aime à les culotter aux instants de 
détente. Un climat de netteté et d'équi-
libre absolument aux antipodes du « dé-
sordre artiste ». 

L'histoire de sa carrière a la même so-
briété de lignes, la même absence d'em-
phase. Sa vocation a eu son accomplis-
sement grâce à un travail opiniâtre Les 
origines de l'homme mêlent le sang pi-
card au sang bourguignon. Ne nous éton-
nons pas que les créations de l'acteur 
aient- une saveur si profondément fran-
çaise. La famille était nombreuse. La 
profession du père était la médecine. Le 
jeune Bernard fit ses études au lycée 
Condorcet. 11 préparait une licence de 
lettres lorsque l'instinct du comédien l'in-
cita à quitter tout de go la Sorbonne 
pour le Conservatoire. Jouvet présida h 
son apprentissage. En 1039, il était prêt 
à affronter les planches. 11 les affronta 
avec toute.une fournée de jeunes dans 
■Altitude 3.200. 

. Deux phrases de Blier en passant : 
« Nous avons toujours eu dans ma fa-
mille le respect de la chose dramatique », 
et : « Le métier d'acteur est un métier 
comme un autre. » Il y a là quelque 
chose qui définit le personnage réel : une 
discrète humilité à l'égard de l'art et la 
volonté de ne se dérober à aucune de 
ses difficultés. J'imagine que le récit de 
la jeunesse d'un Blier eût été fort à sa 
place dans Les Pasquier de Duhamei. 

Le cinéma, ce dévoreur de comédiens, 
devait vite jeter son regard sur le néo-
phyte du théâtre. 11 entra au studio par 
la petite porte, celle des rôles qui ne sont 
pas en grosses lettres sur le générique. 
Mais pour secondaires qu'elles fussent, 
ses compositions dans Entrée des Artis-
tes, Hôtel du Nord, Le Jour se. lève, 
s'imprégnaient d'une authenticité qui les 
fixait en nous. La guerre retarda l'ascen-

CARMEN 

BERNARD BLIER 
un grand talent sans chiqué 
sion à laquelle Blier était promis. Un 
film où il avait un rôle moins modeste, 
Tourelle 3, ne put se terminer. Capturé 
par les Allemands, il s'évada. Christian-
Jaque eut conscience de ses possibilités. 
Bernard Blier reparut • à l'écran avec 
L'Assassinat du 
Père Noël et Pre-
mier Bal. On le 
mit à l'épreuve 
plus largement dans 
La Symphonie fantastique. Il fit mer-
veille dans Marie-Martine. Le public 
était déjà conquis. Il le fut davan-
tage quand, dans Romance à Trois, Do-
mino, Les Petites du Quai aux Fleurs, 
Blier passa avec aisance parfaite du 
drame à la comédie. Avec Le Café du 
Cadran et Quai des Orfèvres, il a pris 
sa place parmi les grands acteurs du ci-
néma français. Ce, qui ne l'empêche nul-
lement au reste de continuer à favoriser 
le théâtre de son talent. 

Dans les films de la valeur la plus inté-
gale, il est toujours égal à lui-même. Au-
cun scénario ne réussit à mettre son na-
turel en défaut. Le caractère scrupuleux 
de son talent ne suffit pas à expliquer 
la permanente véracité de ses composi-

par Raymond BARKAN 

tions. L'humanité coule de source chez 
Blier. Qu'il incarne un ouvrier ou un 
bourgeois, il joue toujours aussi vrai. 
Sa silhouette un peu lourde lui vaut gé-
néralement de s'identifier à des personna-
ges gauches, timides, écrasés par les cir-

constances. Mais il 
n'excelle pas moins 
dans l'humour le 
plus fin. 

Ce qui frappe 
dans ses propos, c'est sa conscience 
lucide et sévère des hautes qualités 
qu'exige le métier d'acteur. A ses 
yeux, un véritable comédien doit être 
pareillement apte à jouer sur la scène et 
devant la caméra. Il n'a surtout pas pour 
le cinéma cette pointe de dédain qu'af-
fichent certaines vedettes venues de la 
scène. Il s'étonne presque si on lui de-
mande s'il a des préférences pour des ty-
pes de héros déterminés : 

— Certes, il arrive qu'un acteur ren-
contre avec plaisir un rôle qui corres-
pond plus particulièrement à sa nature. 
Ainsi, j'ai beaucoup de tendresse pour 
Le Café du Cadran. Il est des person-
nages qui m'attirent : celui de Mon 
Oncle Benjamin par exemple. Aussi, ceux 

Au naturel, en habit et au « Bal des Vedettes ». 
(Pfeofo Agip.) 

DEDEE D'ANVERS 

peints par Siménon. Mais je ne voudrais 
pas me fixer de limites. II me semble que 

■ ce serait .contraire- à l'essence même de 
notre métier. Un acteur doit -aspirer à 
interpréter toutes sortes de personnages. 
Peu importe ce qu'ils sont, et encore 
moins la durée de leur présence sur la 
scène pu à l'écran. Je prends autant d'in-
térêt à jouer un petit rôle qu'un rôle im-
portant. L'essentiel est que le person-
nage ait de la valeur et qu'il soit le pi-
vot d'une situation. Défendre une situa-
tion, voilà la raison d'être de l'acteur. 
Tl a médité avec fruit la leçon de Mo-

lière. Selon lui, la tâche du comédien est 
avant tout de servir le récit. Non d'ex-
pliquer ostensiblement le personnage ou 
d essayer^ d'y intégrer une sorte de mes-
sage individuel, mais de l'exprimer avec 
le maximum d'objectivité. L'honnêteté, la 
simplicité, le dépouillement sont pour 
Blier les qualités maîtresses. Le danger 
est de vouloir en faire trop. Il tient Spen-
cer Tracy pour un exemple de ces vertus 
d'effacement qu'il réclame. Davantage le 
comédien aura « incubé son person-
nage, saisi ses traits psychologiques, da-
vantage il le traduira objectivement. 

— Je fais largement confiance au pu-
blic, dit-il, car il sait distinguer la jus-
tesse, la discrétion, la pudeur de la 
« surcharge s-. 

Un autre aspect de sa personnalité 
nous sera révélé dans Dédée d'Anvers. 
Au « pauvre type » du vénéneux Quai 
des Orfèvres, au brave homme de bistro 
du Café du Cadran, va se substituer un 
brutal patron de maison spéciale. Puis, 
en compagnie de Jean-Louis Barrault, il 
sera dans D'Homme à hommes que réa-
lise actuellement Christian-Jaque sur un 
scénario de Charles Spaak, un coiffeur 
sans complications à l'âme de boute-en-
train. Je viens de le voir tourner dans 
son salon d'époque 1870, reconstitué avec 
une pittoresque et minutieuse exactitude. 

Sous sa perruque et sa moustache fri-
sottantes, affublé d'un superbe gilet jaune 
à rayures, il manie le peigne et le vapo-
risateur, donne le coup de brosse avec 
une dextérité qui laisserait pantois Figaro 
en personne. 

De la profession de comédien, Blier 
déclare qu'elle est « un métier d'arti-

.san ». Il suffit d'observer son compor-
tement dans un décor pour entendre le 
sens de son affirmation. Chez lui, la 
mise au point du geste, du mot, de ce 
détail qui campe généralement plus effi-
cacement le caractère d'un personnage 
qu'une longue déclamation, s'effectue 
avec une patience infinie. La chaleur 
d'étuve qui ravine son maquillage, l'in-
cident imprévu annulant son effort au 
milieu d'une prise de vues qui s'annonçait 
parfaite, ces mille autres ennuis contri-
buant à rendre épuisant le travail au 
studio, rien n'altère sa patience, son sens 
de la discipline. Il a l'amour de l'œuvre 
bien faite. Il ôchappe à cette présomp-
tion du talent inné qui incline souvent à 
la facilité des acteurs prestigieux. S'il a 
beaucoup appris dans Molière, il a lu 
Boileau. Pour donner à ses compositions 
leur couleur de vérité, Bernard Blier ne 
recule pas devant la peine du bon ou-
vrier. Une peine qui ôte raiement de ses 
lèvres le " sourire de l'agréable camara-
derie. . > 



lï FESTIVAL INtE 
DONC, deux jours de suite, et trois heures 

par jour, nous avons vu dès dessins ani-
més. Attendez un peu, avant de jalouser 

notre fortune. Six heures de dessins animés, cela 
fait près de trente dessins animés. Soit un pro-
blème d'assimilation que je n'ai pas résolu. Voici, 
pour que l'on me comprenne mieux, le dessin 
animé- synthétique qui hante désormais mes in-
somnies : 

.Pluto. habillé en petit soldat de l'armée rouge, 
rencontre un tigre couleur de forêt vierge. Il 
aboie, et le tigre s'enfuit en Tchécoslovaquie, où . 
il est apprivoisé par des marionnettes. Sur ces 
entrefaites, un atome frisé sort de son terrier 
canadien et rencontre un lapin russe. Celui-ci 
chante Auld làhg syne à Mickey Mouse qui 
plaisante avec un épouvantai!. Jacques Préyert 
participe à la conversation. Celle-ci est interrom-
pue par Donald qui se plaint de coliques.:, il a 
mangé par erreur les épinards de Mathurin.. 
Celui-ci va s'atomiser, quand uri garde-frontière 
d'outre-Oural s'interpose avec bonhomie. .La sui-
te au prochain numéro, mais c'était pour vous 
dire que l'abus des meilleures choses conduit, 
pour le moins, à la confusion des langues. 

Essayons maintenant de dépouiller un carnet 
de notes. 

LA France d'abord. Nous étions, représentés 
par Jacques Bouchet,- Risacher et, natu-

rellement, notre Paul Grimault. C'est Jacques 
Bouchet qui, le mardi soir, ouvrit le feu, 

"ou, comme on préférera, qui essuya les plâtres. 
Ce jeune garçon de !'éco!e! de photographie de 
la, rue de Vaugirard, entreprit, avec quelques ca-

marades, de faire du dessin animé en noir et 
blanc, avec des moyens matériels réduits et sur 
un thème de pochade débridée. Cela s'appelle 
Actualités romaines. On y voit des temples pré-
fabriqués, des guerriers habillés mécaniquement 
de pied en cap, que sais-je ? Cette anticipation 
naïve sur un thèmie antique sent le canular de 
la vingtième année. L'entreprise-est sympathique 
et amusante. Regrettons quelques effets un peu 
appuyés et peut-être quelque complaisance, mais 
que sauve le ton de bonhomie. Du film de M. 
Risacher, Cri-Cri, Ludo . et -l'orage (quel titre !), 
•je regrette de dire, en revanche, que je pense 
le plus grand mal. Les couleurs sont timides, 
quand elles ne sont pas laides, le scénario et 
l'invention sont pareillement pauvres. L'esthéti-
que est, comme le disait ma voisine, celle des car-
tes postales ornées d'un cœur que l'Adémaï en 
garnison adresse à sa promise. L'érotisme de 
Cri-Cri "est absolument phtisique. Vive Betty 
Boop ! 

Grimault était- représenté par un inédit-, Le 
Petit Soldat; et trois reprises : L'Epouvantail, 
Le Voleur de paratonnerres et La Flûte magi-
que. Il me paraît être en progrès sensible. Non 
qùe ses premiers essais soient négligeables : je 

.les ai. même revus avec un plaisir accru. Pour 
mémoire, L'Epouvantail est construit sur un 
scénario gentiment libertaire de Jean Aurenche 
(l'époùvantail protège lès oiseaux contre les en-
treprises du renard), qui ne prête pas à de 
grands développements spatiaux, mais bien agen-
cé; Lu Flûte iriagiqiie, d'après Roger Léenhardt, 
est d'une intention plus mélodique, mais courte; 
Le Voleur de paratonnerres, dans une sympho-
nie de tons francs et contrastés, apprivoise l'ad-
mirable poésie des toits et se prjte au fantasti-

LE PETIT SOLDAT DE PAUL GRIMAULT. Au pays des jouets la 
danseuse est entraînée par le diable dans une ronde folle (en haut), 
mais elle s'échappe et retrouve le petit soldat (en bas). 

L'ATOME (Lhotàk). 

LE RENARD ET LA CRUCHE (Trnka). KERMESSE (Trnka). 

les animaux du monde 
se sont donné la palle 

que qui est la marque de Grimault et qui fait 
la continuité esthétique de sa création. Le Petit 
Soldat, l'œuvre nouvelle, est peut-être bien aussi 
la plus concertée et la plus achevée de toutes 
celles vues au festival. Celle en somme qui s'égale 
le ,mieux à ses intentions. Le registre de Gri-
mault s'amplifie, et la. synchronisation touché 
à la perfection. Le scénario est de Prévert, 
d'après Andersen, et la musique, non plus de 
Roger Desormière, mais de Kosma; elle est fort 
bonne, bien qu'un peu trop omniprésente. Mais 
pourquoi, chez Grimault, Cette persistance des 
■ruptures de tonalités dans les couleurs, parfois 
malheureuses, et qui ne me paraissent pas dra-
matiquement nécessaires ? 

LA participation de la Grande-Bretagne est 
déconcertante. Widdicombe fair et Lincbl'n-

shire poacher sont des fusains où l'anima-
tion est donnée par l'introduction progressive de 
motifs nouveaux dans Te plan. Il s'agit d'ensei-
gner aux écoliers des chansons folkloriques; le 
dessin ne sert que de support et d'illustration. 
La seconde chanson (Lincolnsbire poacher) a, 
dans son expression animée, plus de rythme et 
de densité que l'autre. Avec le caractère péda-
gogique de ces tentatives peut- être mis en pa-
rallèle le caractère de propagande de Charley's 
march of time, une bande en couleur pleine d'hu-
mour qui, pour défendre et illustrer la sécurité 
sociale, brode sur le mythe de la sécurité à tra-
vers les âges, en un flash-back somptueux : la 
caverne, le pont-levis, etc. 

Q UELQUES-UNS des films canadiens ont été 
accueillis par les quolibets d'une salle sot-

tement « parisienne », à cause, j'imagine, de 
leurs- thèmes naïfs (chansons folkloriques en 
français). Nous sommes généralement en pré-
sence, ici, de deux auteurs, deux jeunes pion-
niers : Norman Mac Laren et George Dunning 
qui. ont employé et parfois découvert des tech-
niques différentes... En 1942, époque la plus dif-
ficile du ravitaillement de la Grande-Bretagne, 
le Canada produisit Green. Pastures, or the figlrt 
for food, qui, dans un graphisme amusant, au 
service d'un' slogan de propagande, oppose la 
vache et le cheval. C'est linéaire et synthétique. 
C'est un film de disciples d'Emile Cohl. Par la 
suite, nos auteurs ont étoffé leur manière. Cadet 
Roussette, Christmas Carol, Chants populaires 
sont du découpage de pantins animés. Fantaisie 
sur un tableau du XIX' siècle est d'un roman-
tisme peut-être désespéré et peut-être hugolien. 
J'en viens au gros morceau. Il se nomme La Pou-
lette grise, et c'est l'introduction de la couleur 

animée. A ce titre, as: 
Saluons ces pionniers, 
l'apport de -ce film pouf 
point de vue esthé tique, 

par Jean 
d'admiration. Comme 
cher André Bazin, i! 
réaction de la conciergel 
pouvez compter,qu'il 
grise'. 

Urément, c'est une date. 
Toutefois, si l'on isole 
ne le regarder que d'un 

je suis loin de béer 

QUEVAL 
(l'en parlais avec notre 
l'expliqua que j'avais la 
devant un matisse. Vous 

reparlé de La Poulette s*» 

« POFEÏE » DIT « MATHURIN » 

¥\ ES Tchèques, dont on sait l'immense effort 
en ce domaine, nous attendions beaucoup. 

En gros, je puis dire que nous n'avons pas été 
déçus. Je crois comprendre qu'il y a deux écoles 
dans ce pays : celle de Trnka (marionnettes en 
couleurs) et celle de Zlin (dessins animés en noir 
et blanc); pour les lecteurs qui aiment les préci-
sions, Trnka est un nom d'auteur et Zlin est un 
nom de lieu. Je préfère l'école des marionnettes 
dont nous avons vu cinq films. Je dois faire 
quelques réserves sur leur symbolisme. L'un 
d'eux, intitulé La Kermesse, montre, paraît-il, la 
longévité des superspitions. Soit. Je le. sais par-
ce qu'on me L'a dit, mais je parie tous les Mic-
key-Mouse contre une cacahuète que pas un 
spectateur ne s'en est douté. Un autre, intitulé 
L'Atome, est fort savoureux, ingénieux et neuf, 
et c'est en tout cas la première fois que je vois . 
pareil thème traité par le dessin animé : car 
il s'agit bel et bien d'une fable politique.. Mais 
je dois de l'avoir comprise au fait que Bazin 

avait vue à Prague et se l'était fait expliquer. 
Dans le seul parlant dès cinq, Le Petit cadeau, la : 

parole n'ajoutait rien pour cette bonne raison ■ 
-extrinsèque mais décisive, que vous et moi nous 
n'entendons pas le tchèque : ma critique, dans 
ce cas, n'est que celle-ci : l'homme qui raconte 
son rêve et introduit l'histoire est absolument hi-
deux. Cela dit, ces films sont remarquables par 
une qualité de couleur qui triomphe aisément 
de la production américaine entière; par le sens 
du folklore efficace; par l'humanité des marion- î 
nettes où s'introduit un commencement de dif- '. 
férenciation psychologique; par l'agrément de la ! 
musique descriptive; par le sens du ballet; enfin, j 
par une technique de découpage qui emprunte . 
au .cinéma photographique. On conviendra que ; 
c'est beaucoup. Il manque encore, et sans doute : 
manquera-t-il toujours, la cocasserie désinvolte-
et souveraine du génie américain. A chacun son :, 
génie. 

De l'école de Zlin nous avons vu Freda et la 
Fourmi. On y voit un escargot et une fourmi, 
et des effets attendus, et l'on y déplore un sur-., 
prenant manque de bonne grâce. C'est quelque 
chose comme l'expressionhnisme du dessin ani-
mé en noir et blanc. Je n'en veux dégoûter per-
sonne. ^ 

L 'ECOLE russe fut pour 
moi une révélation inté-

grale. Le procédé employé est 
naturellement YAgfacolor et,, 
comme pour les Tchèques, on 
remarque une tentative d'ap-
privoiser tous les moyens du 
cinéma. Je sais bien que 
Walt Disney a mêlé, ici et 
là, le cinéma ordinaire aux 
dessins. Mais c'est d'autre 
chose qu'il , s'agit ici : -c'est 

d'une construction dramatique et technique qui 
se.souvient à point nommé du cinéma photo-
graphique. Ainsi approchons-nous, d'un pas 
de plus, du cinéma total qu'annonçait naguère 
le . prophète Barjavel. L'animation paraît avoir 
assimilé la technique américaine. La palette est 
de bon goût dans des dominantes de pastel. Mé-
lodie du printemps, avec moins de risques et 
moins de dégâts par conséquent, rappelle Fan-
tasia. Je veux dire les bons moments de Fanta-
sia. Mais c'est une approximation, naturellement, 
et c'est pour me faire comprendre par analogie. 
Il y a plus de grâce, plus de musicalité que dans 
Disney, et comme dans Disney, un ballet de 
grenouilles et des travellings. Mais rien, d'autre 
part, qui ait la joie et l'éclat, par exemple, du 
ballet des champignons de Disney, et la couleur 
manque ici de chaleur. Nous avons vu deux au-
tres films russes : La Plume d'aigle et La Queue 
du paon. Voici ce que j'ai compris à La Queue 
du paon. Il y a un bicycliste brancardier qui 
ressemble à Francisque Gay. Il y a un ours. Le 
bicycliste apprivoise l'ours. Ce n'est pas une 
fable politique. 

E T les Américains ? Eh bien, mais, les Amé-
ricains sont les Américains. Leurs couleurs 

sont couleurs de magazines, et qu'elles nous fas-
sent hurler, n'est-ce pas, ils s'en moquent itin 
peu. Leurs histoires et leurs procédés ne témoi-
gnent pas d'un grand esprit de renouvellement: 
mais ils sont l'assise d'une industrie. Industrie, 
en outre, où le plagiât est visiblement matière 
monnayable. C'est ainsi, que Pa'ramount a mon-
tré deux Mathurms : ce ne sont pas des Ma-
thurins de l'inventeur de Mathurin, Fleischer; 
non, ce sont des Mathurins de M. Paramount. 
Avec tout cela, pour l'humour des situations, la 
silhouette des personnages, la cocasserie, comme 
je crois bien l'avoir dit déjà, pour l'invention et 
l'animation, pour, les gags et ,la désinvolture, ils 

demeurent inimitables et imbattables, et le pu-
blic l'a compris, réagissant bien dès qu'il se re-
trouvait en, pays de connaissance. Non que ces 
qualités soient partout présentes. The Plastics in-
venter, de Disney, est le contraire de l'inven-
tion : c'est le plagiat, en moins bien, de l'épisode 
aérien de Saludos amigos. Mais il y a des mo-
ments inoubliables. L'ange changé en poulet rôti 
par la fusécT atomique {Mathurin et la fusée 
volante). Pluto éternuant dans un nuage de 
builes de savon (Pantry pirate). Plusieurs épi-
sodes de For better or nurse (sottement traduit 
par Mathurin candidat à l'hôpital). Tout Tiger 
trouble (le tigre qui se fond dans le paysage, la 
marche de l'éléphant sur le rythme de la bat-
terie, etc. Oui, ces moments sont inoubliables. Et 
il y a M. Walter Lantz. Nous sommes, je le 
veux bien, en pleines cartes postales et, je le veux 
bien, le pivert de Woody woodpecker rappelle 
un peu Donald, et le démarrage de l'histoire 
même est laborieux. Mais quelle joie ! Et quel 
pivert ! gui joue du rasoir comme d'autres de 
l'harmonica et qui empoisonne son monde avec 
une fièvre irrésistible et une gratuite bonhomie. 
Mêmes remarques pour l'autre Walter Lantz, 
Sioux syncopés : un peu laborieux comme mise 
en route, mais so'uvent irrésistible, et il y a un 
Sioux, que dix-huit flèches ont percé de dix-huit 
trous, et qui fonce tel le bolide, malgré les cou-
rants d'air. Ce M. • Walter Lantz est au dessin 
animé ce que le be-bop est au jazz (si "j'ai bien 
compris les exégèses de MM. Boris Vian, Char-
les Delaunay et Hugues Panassié, mais c'est 
douteux). 

L y a d'u monde. L'ours de l'U.R.S.S, et le 
renard tchèque sont sur la piste sioux de 

Walter Lantz. Donald le canard, Mickey la sou-
ris, Pluto le chien ont des frères d'Europe cen-
trale et orientale. La famille s'agrandit. Si tous 
les anima-ux du monde pouvaient se donner la 
main... 
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| UN GRAND CONCOURS " ELECTRIQUE 

\ organisé par L'ECRAN français 

\GUti ôQHa fRmdetaêitle 
| dans " Le Mystère de la chambre jaune " et " Le Parfum de la Dame en noir " 

» i 

| ...ET TOUS LES PARTICIPANTS ONT UNE CHANCE DE GAGNER 1 

Rouletabille 
tel que l'a vu 
un des illus-
trateurs d e 
Gaston Le-
roux (d'après 
les Editions 

Laffite) 

S 'INSPIRANT de I'œuvTe célèbre de Gaston Leroux, Vladimir Pozner 
vient de terminer le scénario de deux grands films : « Le Mystère 
jaune » et « Le Parfum de la Dame en noir ». 

Ces deux films seront très prochainement réalisés, le premier par 
Henri Aisner, le second par Marcel Cravënne. 

« Mais qui pourra le mieux incarner le si curieux personnage du 
journaliste-détective Rouletabille ? » 

C'est ce qu'à l'heure actuelle, scénariste et réalisateurs sont en 
train de se demander et... 

« C'est ce qu'ils ont décidé de vous demander à vous tous, lec-
teurs de « L'Ecran français ». 

,« Nous savons, nous ont-ils dit en nous proposant ce concours, que 
nous consulterons par « l'Ecran français » l'élite des amateurs de ci-
néma. Nous serons donc heureux d'être conseillés par eux. » 

I LE MODE DE CETTE CONSULTATION EST DES PLUS SIMPLES I 

Cette semaine, nous vous rappelons comment 
Gaston Leroux « voyait » Rouletabille. Les pro-
chaines semaines, le scénariste Vladimir Pozner, 
Henri Aisner, réalisateur du Mystère de la Chambre 
jaune, et Marcel Cravenne, réalisateur du Parfum 
de la Dame en noir, vous diront successivement com-
ment ils imaginent leur personnage. 

Lorsque vous aurez lu ces quatre articles et que 
vous posséderez, par conséquent, tous les éléments 
nécessaires pour vous forger une opinion personnelle. 

VOUS N'AUREZ, VOUS, QU'A NOUS DESIGNER 
LE NOM DE L'ACTEUR QUI, A VOTRE AVIS, EST 
LE MIEUX QUALIFIE POUR JOUER LE ROLE DE 
ROULETABILLE. 

Vous pourrez, à votre choix, désigner une grande 
vedette ou un acteur encore peu connu, voire 
un acteur qui n'aurait jamais fait encore de cinéma, 
si vous jugez qu'il possède les qualités • nécessaires 
pour tenir le rôle. 

...DES RÉCOMPENSES SENSATIONNELLES ET INATTENDUES l \ 
Faute de place, nous ne publierons que dans nos 

prochains numéros la liste complète des nombreux 
prix dont notre concours est doté ; mais, dès aujour-
d'hui, nous pouvons vous annoncer : 

le- Un bon pour consommation gratuite 
de 400 kw-heure d'électricité ! 

(Soit la dépense moyenne d'électricité d'un ménage 
en un an.) 

2» Un bon pour consommation gratuite 
tÎE 200 kw-heure d'éiectricité ! 

(Soit la dépense moyenne d'électricité par un 
ménage en six mois.) 

3o Une visite au nouveau barrage de la 
Girotte situé en Savoie, au pied du mont 
Blanc : voyage en Ire classe et téléphérique, séjour 
de quarante-huit heures et visite sous la conduite 
de techniciens (vous avez pu voir dans notre page 
« six jours et un dimanche s> une photo de cet 
impressionnant ouvrage). 

PRIX OFFERTS PAR 
L'ÉLECTRICITÉ DE FRANCE 

Car : 
1" Le gagnant sera, bien entendu, celui dont le 

conseil aura été suivi, c'est-à-dire qui aura désigné 
l'acteur finalement engagé : 

2" En cas d'ex-sequo, il sera procédé à la réparti-
tion des prix entre les gagnants par voie de tirage au 
sort en présence d'un huissier ; ...Mais : 

3° Une fois le ou les gagnants récompensés, tous 
les prix restants seront répartis par voie de tirage 

au sort, en présence d'un huissier, entré tous les 
participants à notre concours sans exception ; 

4° La distribution des prix aura lieu à l'occasion 
du premier tour de manivelle ; 

5° Les concurrents auront la faculté de voter pour 
plusieurs acteurs à condition qu'ils remplissent un 
bulletin par acteur et qu'ils joignent à chacun de 
leur envoi une série des bons-concours que nous 
publions à partir de cette semaine. 

I ATTENTION ! NE NOUS ENVOYEZ 

PAS CE BON AUJOURD'HUI. MAIS 

CONSERVEZ-LE SOIGNEUSEMENT. 

VOUS LE JOINDREZ AU BULLE-

TIN DE VOTE QUE NOUS PU-

BLIERONS A L'ISSUE DE NOTRE 

CONCOURS 

Comment GASTON LEROUX 
n OTJR Gaston Leroux, Joseph Joscphin, dit « Rouletabille », reporter, 

■* n'a que dïè-hmt ans. Il doit son surnom à sa grosse tête, au front 
bossela, tête intelligente mais point belle. Rouletabille est petit, mais 
n'aime pas qu'on le plaisante sur sa taille ou sa jeunesse. Il fume la pipe 
et affectionne les cravates lavalière. Tl est agile, mais la force physique 
n'est point sa qualité dominante. Il est débrouillard, audacieux, tantôt 
gai, tantôt grave, brusquement. Il ne déteste pas faire de l'ironie et il 
donne volontiers à ses agissements un tour assez mystérieux. Partout où 
il passe, sa personnalité s'impose. Il a des dons inouïs d'observation et de 
déduction logique. Ses méthodes, quand il procède à une enquête, rap-
pellent assez celles de Sherlock Holmes, qu'il vénère ; il découvre le dé-
tail révélateur, prend « sa raison par le bon bout », force les faits les 
plus contradictoires « à entrer dans le cercle de sa raison », perce les 
mystères les plus épais... et triomphe. 

Tel est, en bref, le portrait physique et moral de Rouletabille tel 
qu'il se dégage des romans de Gaston Leroux. 

voyait ROULETABILLE 
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EN BREF... 
■ Les firmes d'actualités cinématogra-

phiques éditées en France, ont offert, 
à S.A.R. la princesse Elizabeth, en 
souvenir de son voyage à Paris. le 
film complet de cet important évé-
nement. Ce document, portant la si-
gnature de la Presse filmée, qui l'a 
réalisé, a été remis par les membres 
de la Chambre syndicale, à Sir Oliver 
Harvey. ambassadeur de Grande-Bre-
tagne ij paris. 

- Jean Servals, qui a terminé les exté-
rieurs en Normandie du film Une si 
Jolie petite plage, a repris son rôle 
au théâtre des Mathurins dans la piè-
ce d'Emett Lavery, La Première Lé-
gion. Jean Marchât a également re-
pris dans cette pièce le rôle du wï-
Ïiérieur de l'Ordre tenu jusqu'ici par 
»aul Œttly. 

r Notre confrère Frank 3. Deeth cétai-
menee cette semaine son premier film 
en 35 mm. Il s'agit d'un film Je six 
cents niètre-s. intitulé provisoirement 
Amour interdit, et qui sera interprété 
par Odile Vesois, ses deux sœurs Olga 
Ken et Hélène Vcrsois, Claire Muriel, 
Colette Ripert, Jacques Hilling (qui 
vient de éréer L'Escalier d'Yves Farge) 
et peut-être Georges Rollin. 

r Roger Blanc tournera en août Modè-
les de Paris, film sur la Haute Cou-
ture, avec Françoise Christophe, Jean 
Parédès et Guy Decomble. 

k René Le Hënaff commence Scandales, 
scénario de Pierre Léaud. interprété 
par Paul Meuris-e, Odette Joyeux, 
Dinan. Philippe Lemaire et Jacque-
line Pierreux. 

^ Fernand Ledoux. Suzy Delair, Monelle 
VaJentm et Alain Cunv sont engagés 
pour tourner Pattes bianches, scéna-
rio et mise en scène de Jean Anouilh, 
images d'Agostini et décors de Léon 
Barsacq. 

k Rossellini a commencé, près de Na-
ples, les prises de vues de La Machine 
à tuer les méchants, film sans ac-
teurs, d'après un scénario d'Eduardo 
de Filippo. Trois mois de tournage 
prévus. Aussitôt après il commencer» 
Saint François d Assise en Ombrie. 

Ir Ricardo Freda a donné le premier tour 
de manivelle à Rome de Guarany, 
film italo-brésilien sur la vie de Car-
los GOmez, le compositeur brésilien. 
Freda tournera à la Sc-ala de Milan 
puis en extérieurs à Rio de Janeiro 
et Sao Paulo. Il a pour interprètes le 
Portugais Antonio Vilar et l'Italienne 
Mariella Lotti. 

* René Chanas est rentré de Norvège 
où il tournera cet autome, d'après le 
roman ■ de, Maurice Constantin-
Weyer, Un sourire dans Ut tempête 
(prix Concourt 1928). Interprétation 
probable : Henri Vidal. Paul Mau-
risse, Raymond Bussière et Knut 
Wigert. un des plus grands acteurs 
norvégiens. 

* Paul Grimault a commencé les pre-
mières pest-synchronisations de son 
dessin animé de long métrage,. La 

Bergère et le Ramoneur, scénario de 
Jacques Prévert, musique de Kosma. 
Pierre Pr.évert dirige les acteurs (le-

vant le micro. Distribution : le roi : 
Fernand Ledoux ; l'oiseau : Pierre 

( Brasseur ; le ramoneur : Serge Reg-
giani ; le sentencieux : Félix Oudart ; 
le chef de la police : Yves Deniaud ; 
l'aveugle : Roger Blin ; le mendiant : 
Maurice Schutz ; la bergère : Anouk 
Aymée. 

k Ida Lupino épousera le 21 juillet le 
producteur Collier YOung. Pour tour-
ner Unfaithfully Yours, de Preston 
Sturges, Linda Darnell a appris le 
piano. Maureen O'Hara a l'intention 
d'adopter deux enfants d'un orphe-
linat, irlandais lors du séjour qu'elle 
fera au mois de décembre dans *;on 
pays natal. Ej-rol Flynn réclame trois 
cent mille dollars de dommages et in-
térêts à un magazine cinématogra-
phique américain qui avait « décrit » 
son premier baiser avec trop de dé-
talls. 

k Après une panne d'avion dans une île 
des mers du Sud. Julien Ouvivier est 
de retour à Hollywood. Il repartira 
incessamment pour Tahiti pour les 
prises de vues du Mariage de Loti. 

L'abondance des matières nous 
oblige à remettre à la semaine 
prochaine la fin de l'enquête de 
Henri-François Rey sur, le cinéma 

américain 

DANS UN NUMERO SENTATIONEL 
LES 

LETTRES frança ises 
commencent en feuilleton 
la publication du scénario de 

JEAN GREMILLON 

Le Printemps 
de la Liberté 

Le film qu'on ce veut pas laisser voir 
aux Français 

RENEE FAIRE 
telle que la voit 

FERNAND LEDOUX 
son partenaire dans 

" L'OMBRE 99 

d'après Francis Carco 

Une expression de Fernand Ledoux 
dans « L'Ombre ». 

T RENTE films ont imposé 
Fernand Ledoux auprès du 
public populaire. Et cette 

consécration que le cinéma accor-
de aux gens de théâtre, Ledoux l'a 
trouvée à l'âge de quarante-cinq 
ans. 

Il y a quelques semaines 
L'Ecran français, sous la plume 
de François Timmory, a consacré 
un article à la carrière et à l'art 
de Fernand Ledoux. Nous n'y re-
viendrons pas aujourd'hui. Mais il 
nous a paru intéressant, à l'occa-
sion de la sortie.de L'Ombre, où 
il a pour partenaire Renée Faure, 
de demander à Fernand Ledoux de 
décrire la personnalité de cette 
brillante comédienne de la scène 
et de l'écran qu'est Renée Faure. 

Renée Faure- et Fernand Ledoux 
furent souvent partenaires à l'é-
cran, après l'avoir été à la Comé-
die-Française. Ils ont tourné en-
semble L'Assassinat du Père Noël, 
de Christian-Jaque — qui mar-
quait les débuts à l'écran de Renée 
Faure, Des jeunes filles dans la 
nuit, de René Le Hénaff, Béatrice 
devant le désir, de Jean de Mar-
guenat, Sortilèges, également de 
Christian-Jaque et enfin,.,tout ré-
cemment, L'Ombre, mis en scène 
par André Berthomieu, d'après le 
roman de Francis Carco, film qui 
piràit sur les écrans parisiens 
cette semaine. 

T ORSQUE j'ai vu pour la pre-
-*v mière foi* Renée Faure, nous 
dit Fernand Ledoux, il y avait dé-
jà quelque dix-sept au dix-huit 
ans que fêtais au Français. 

Renée Faure... c'était alors une 
jeune fille fine comme une lame 
de couteau. Elle se présentait pour 
une audition et t donna » Psyché, 
de Molière. 

Evidemment les qualités de 
cette débutante nous séduisirent 
Ions. Et comme il est d'habitude 
au Français, avant d'engager « un 
nouveau », on'fit une petite en 
quête sur ses antécédents. 

Nous apprîmes ainsi qu'elle 
était ce qui est convenu d'appeler 
une jeune fille de bonne famille et 
sortait de la sévère institution de 
la Légion d'honneur... Par la sui-
te, elle m'a avoué n'être pas une 
élève très patiente et qu'il lui était 
arrivé de sauter plusieurs fois le 
rhur... 

J'ai interprété avec elle deux 
pièces au Français, Asmodée, do 
François Mauriac et La. Nuit des 
rois, d'après Shakespeare, toutes 
deux mises en scène par Jacques 
Copeau. 

On pourrait comparer Renée 
Faure à un jpetit cheval de race. 
Au point de vue actrice, son em-
ploi représente à peu près ce que 
l'on nommait au xvn* siècle 
la « princesse de tragédiè ». 
Elle a une douce, retenue, mais 
aussi un petit côté étrange. 
Elle n'a, bien sûr, nullement les 
allures d'une vamp, mais elle por-
te en elle un certain mystère, qui 
est la source de son charme. 

Pour moi, elle est la jeune 
fille française, mais une jeune fil-
le racée. 

C'est, une comédienne. Car j'ai 
une théorie, peut-être un peu arbi-
traire, je l'avoue, sur les gens qui 
« jouent ». J'estime qu'il y a deux 
catégories : les acteurs et les co-
médiens. Les acteurs ont une per-
sonnalité bien déterminée; ils 
restent eux-mêmes quel que soit le 
rôle. Les comédiens, au contraire, 
sont des menteurs; ils entrent 
toujours dans « leurs rôles ». 

Renée Faure est une comé-
dienne. Une grande comédienne. 

Et j'ajouterai que, dans les 
coulisses et sur les plateaux, elle 
est totalement différente de ce que 
le public l'imagine ou peut l'ima-
giner. Elle adore rire et faire des 
blagues. 

C'est une vraie gag-girl. 
TACCHELLA. 

Deux scènes de « L'Ombre » : Louvigny, Pierre Louis et Pauline Carton (à gauche); Fernand Ledoux t$ Renée Faure (à droite). 



,W/htJ de la r/imaiiu 
LA FIGURE DE PROUE : pacotille (Français) 

Scén., adapt. et dial. : 
Simon Gantillon, d'après 
Gilbert Dupé. Réal. : Chris-
tian Stengel. Interp. : Ma-
deleine Sologne, Georges 
Marchai, Pierre Dudan, 
Many Dalmès, Balpetré, 
Habib Benglia, Jacqueline 
Pierreux. Images : René 
Gaveau. Son : Jean Ber-
trand. Décors : Robert Gys. 
Musique : Maurice Thiriet. 
Prod. : C. G. C. Pathé-CI-
néma. 1947. 

Georges Marchai est un de ces beaux 
matelots ténébreux comme il en .faut 
pour illustrer les cartes postales anni-
versaires et donner des thèmes aux 
chansons de plein air que Suzy Solidor 
chantera dans les cabarets. Déjà à bord 
du trcis-mâts où il naviguait, il s'était 
pris d'une étrange passion pour la tête 
de femme dont s'ornait la proue. Et 
voilà qu'en congé, le hasard le fait ren-
contrer en une châtelaine, Madeleine So-
logne, altière, capricieuse et richissime 
fille de banquier, image vivante de cette 
image près de laquelle il se plaisait à 
rêver quand il voguait sur l'immensité 
des flots argentés par la lune (le style 
du film se gagne !) ' ■ 

Comme Madeleine Sologne, elle, n'est 
pas de'bois, elle est sur le point de se 
donner au beau matelot. Mais elle perd 
son père et notre matelot la perd. Alors, 
il rembarque et berce sa nostalgie en 
bourlinguant de par le monde. A Shan-
gaï, il passe une folle nuit en compagnie 
d'une prostituée en qui il a cru recon-
naître sa belle (il a la manie des res-
semblances, ce garçon) ; puis il fait nau-
frage ; puis il apprend qu'il a un fils 
de la sœur de Pierre Dudan. De retour 
au pays, il croise à nouveau Sologne, 
mais, cette fois-ci, il ne veut plus la 
reconnaître (sa manie lui a passé). 11 
ira, le regard de plus en plus lointain, 
réparer sa faute et se faire éclusier. 

Pierre Dudan, Georges Marchai et Jacqueline Pierreux : « Figure de proue ». 

Le grave n'est pas que cette histoire 
de marin qui n'est ni chair ni poisson, 
oscille perpétuellement entre deux paco-
tilles, une pacotille réaliste et une paco-
tille lyrique ; le grave n'est pas qu'elle 
soit mal pensée, bêtement construite, ri-
diculement dialoguée et, consêquemment, 
injouable, donc mal jouée. j 

Cela ne fait jamais qu'un mauvais 
film de plus. 

Non : le grave c'est que certains pro-
ducteurs s'imaginent que de telles ca-
lembredaines — même bién traitées — 
puissent encore plaire au public. 

Et qu'ils s'entêtent à fabriquer de dé-
suètes âneries. 

A propos, les fabricants de « Figure 
de Proue » se préparent à remoudre 
« Mayerling ». 

François TIMMORY. 

MON PROPRE BOURREAU : une intéressante étude psychanalytique (Angl. v. o.) 
MINE OWN 

EXECUTION NER 
Scén. d'ap. : Nigel Bal-

chin. Réal. : Anthony 
Kimmins. Interp. : Burgess 
Méredith, Kieron Moore, 
Dulcie Gray, Michael She-
pley, Christiane Norden, 
Barbara White, . Walter 
Fitzgérald, Edgar Norfolk. 

Benjamin Fran-
London Film. 

Musique 
kel. Prod. 
1947. 

Le psychiatre Félix Milne exerce sa 
profession avec la ferveur d'un aposto-
lat. Dans une clinique considérée avec 
méfiance par la médecine traditionnelle, 
il soigne presque bénévolement des pau-
vres types empoisonnés de complexes. 
Mais, fait paradoxal et amer pour un 
homme de sa spécialité, lui-même est 
atteint d'un trouble mental dont il ne 
parvient pas à se guérir et qui détruit 
son bonheur conjugal. Il s'irrite de la 
moindre maladresse de sa gentille épou-
se Patricia et est attiré par la sexualité 
provocante de Barbara. Un jour, une 
jeune femme vient supplier Milne de 
traiter son mari qui a manqué de l'é-
trangler au cours d'un accès de folie. 
Le médecin, appliquant les procédés 
usuels de la psychanalyse, se dévoue à 
extirper du subconscient de son patient 
les raisons de son déséquilibre passager. 
Après avoir obtenu de l'homme l'aveu 
de complexes de culpabilité consécutifs 
à ses aventures de pilote de guerre en 
Birmanie, il espère que c'en est fini de 
son obsession criminelle. Mais, quelques 
heures plus tard, le névropathe décharge 
son revolver sur, sa compagne, puis se 
suicide au sommet d'un immeuble. 

Pour avoir fait confiance à sa science 
au lieu d'alerter à temps la police, Milne 
porte de lourdes responsabilités, d'au-
tant plus graves judiciairement qu'il ne 
possède pas de diplôme de médecin. Le 
témoignage d'un confrère, dûment di-
plômé, celui-là arrache un verdict d'ac-
quittement à un juge fort mal disposé, 
car, docteur lui-même, il tient les psy-
chanalystes pour des « charlatans ». 
Découragé, sceptique, Milne est décidé à 
abandonner la partie, lorsque l'entrée 
dans son cabinet d'un' humble et triste 
petit garçon à lunettes, sur les défi-
ciences duquel son intervention a été 
efficace lui redonne l'énergie de pour-
suivre sa mission. 

La construction et le mode d'écriture 
du récit de Nigel Balchin la prédispo-
saient à la mise à l'écran. Aussi bien, à 
peine peut-on parler d'une transposi-
tion, tant le film — à quelques menus 
détails près — Suit le livre scène par 
scène, phrase par phrase, est-on presque 
incliné à dire. Unique différence mar-
quée, on suggère avec une discrétion 
telle qu'elle l'escamote quasi complète-
ment le complexe d'Œdipe du mari as-
sassin. L'œuvre n'est pas seulement dif-
férente des productions américaines par 
la conception du sujet. Elle l'est égale-
ment par le ton de la mise en scène. 
Loin du brillant et de la virtuosité 
d'Hitchcock, la réalisation d'Anthony 

Kimmins vaut surtout par la sobriété et 
le scrupule. Si les séquences de cinéma 
à la première- personne, bien qu'habile-
ment conduites, ne sont pas d'une effi-
cacité plus convaincante que chez Ro-
bert Montgommery, la caméra prend par 
l'éloquence de quelques brèves notations 
sa revanche sur la plume. Par exemple, 
le passage où le fou est désemparé parce 
que le caillou qu'il poussait avec une 
obstination maniaque est tombé dans un 
égoût, le lacérage de l'affiche représen-
tant un bébé, la chute du, chapeau et 
le bris de la bouteille de lait lors de la 
puissante scène de l'échelle. 

Raymond BARKAN. 

Kieron Moore et Barbara White : « Mon propre bourreau ». 

CRÉATEUR 
DE MONSTRES : mons-
trueusement bête (Am. Y. O.) 

THE MONSTER MAKER 
Réal. : Sam Newfield. In-
terp. : Carrol Naish, Ralph 
Morgan. Prod. : P. R. C., 
1944. 

Le visage blanc, l'oeil noir et la bar-
biche luisante, toujours en smoking, le 
docteur Markoff est un redoutable spé-
cialiste des maladies glandulaires en 
général et de l'acromégalie en particu-
lier (du grec : akros. extrême, et megas 
grand), affection caractérisée par l'hy-
pertrophie des extrémités. 

Sa femme intéressait un peu trop un 
confrère : il lui inocula l'acromégalie, 
et la malheureuse gonfla jusqu'à en 
crever. là-dessus, il aperçoit la fille du 
fameux pianiste Laurence. Elle ressem-
ble comme une jumelle à la morte : il 
veut l'épouser. Le père s'y oppose : il 
lui inocule l'acromégalie. Et ce n'est pas 
pour rien qu'on l'a imaginé pianiste, ce 
père. C'était pour introduire le drame 
du virtuose aux doigts qui enflent et 
s'immobilisent. Heureusement, l'acro-
mégalie est un mal très docile. Maryse, 
l'assistante du docteur Markoff, ou si 
vous préférez Petioff, qui s'obstinait à 
l'aimer contre toute logique psychologi-
que et sentimentale, admet enfin qu'il 
a dépassé la dose en lui envoyant un 
orang-outang pour la tuer. Elle se re-
belle et guérit le pianiste, après que ce-
lui-ci a supprimé le docteur. 

Ce n'est pas grotesque à'hurler, com-
me on pourrait le croire. Mais ce n'est 
pas moins insoutenable, Sans parler de 
la thèse « scientifique » à laquelle les 
médecins trouveraient sans doute à re-
dire, l'histoire est totalement dépour-
vue de crédibilité. Le récit est mené de 
façon puérile et maladroite, avec de 
longs dialogues entre des protagonistes 
s'expliquant en détail des situations 
qu'ils connaissent parfaitement. 

Est-ce dù cinéma ? Sans doute, puis-
qu'il s'agit d'images (miteuses et mal 
éclairées) projetées sur un écran. Mais 
c'est surtout d'un « numéro » de ma-
quillage, le clou étant la tête et les 
mains du pianiste transformées en co-
loquintes galeuses. 

Jean THEVENOT. 

LE BANNI : un western 
intéressant (Am. d.) 

THE OUTLAW 
Réal. : Howard Hugues. 

Interp. : Jane Russell, 
Jack Buetel, Thomas Mit-
chell, Walter Huston. Prod.: 
Artistes Associés. 1941. 

La voici donc enfin cette, fameuse 
Jane Russell, la découverte d'Howard, 
Hughes dont les quelque 250.000 photos 
répandues à travers le monde nous ont 
déjà donné un aperçu sinon de son 
talent, du moins de ses charmes. 

Il faut dire qu'au premier abord oiï 
est assez déçu par Le Banni, « western » 
qui tourne entre quatre murs autour 
d'une femme et de quelques revolvers... 

En revanche, il est indéniable qu'en 
choisissant Jane Russell, celui qui ja-
dis lança Jean Harlow ne s'est pas 
trompé; j'avoue avoir été charmé par 
Jane Russell, mais plus par ses yeux, sa 
bouche et son teint que par cette poi-
trine qu'une habile publicité nous a 
rendue familière depuis 1941, c'est-à-
dire depuis la première sortie de ce 
film qui fut interdit durant quatre ans 
par la censure de M. Johnston (on ne 
voit d'ailleurs guère pourquoi). 

Le Banni n'est donc qu'un « western » 
peu conventionnel, mais où les qualités 
du scénariste Jules Furthman se révè-
lent pour la première fois à l'état brut. 
D'autre part, la photographie du maître 
opérateur Gregg Toland, qui a cherché 
à donner à son œuvre un caractère 
néo-réaliste, est assez exceptionnelle 
pour que cé film mérite d'être vu. 

Outre la violente et charnelle Jane 
Russell, là distribution comprend Tho-
mas Mitchell et Walter Huston qui ri-
valisent de talent dans ce film sec et 
dépouillé, mais où l'on respire malgré 
tout le parfum de la poudre et de la 
chair... 

TACCHELLA. 

\ 

CARREFOUR DU CRiME : terne (Fr.) 

Scén. et dial. : Jean Ha-
lain. Réal. : Jean Sacha. 
Interp. : Claude Gênia, 
Louis Salou, André Valmy, 
Françoise Christophe, André 
Bervil, Jean Vilar, Michèle 
Philippe, Jean Debucourt, 
Palau. Images : H. L. Bu-
rel. Son : Jean Rieul. Mu-
sique : Jean Marion. Prod.: 
F. A. C. 1947. 

Au temps où il tourna Dernier Atout, 
Jacques Becker était un jeune metteur 
en scène, encore pratiquement inconnu 
du grand public. Mais ce film, au ryth-
me haletant et nerveux, imposa d'em-
blée sa valeur. Et la renommée ne le 
lâcha plus. 

Avec Carrefour du Crime, Jean Sacha 
se trouvait au même point. Car si son 
Fantômas fit quelque bruit, il le dut 
beaucoup plus à son titre qu'à son con-
tenu, et le nom de son réalisateur n'en 
éclata pas pour autant. 

On voudrait pouvoir dire que Carre-
four du Crime est — sans jeu de mots 
— le dernier atout de Jean Sacha. En 
toute honnêteté, on ne le peut pas. Car 
si ce film policier possède quelque agré-
ment, si notamment la course-poursuite 
est habilement réalisée, la mise en scè-
ne n'a pas su prendre le pas sur un 

scénario rocambolesque et assez Inver-
tébré et créer, par tous les artifices du 
cinéma, l'atmosphère épaisse qui eût 
convenu à cette aventure psychologico-
policière. 

Les personnages nous restent étran-
gers et nous ne pénétrons dans l'inti-
mité ni du brave garçon injustement 
accusé de meurtre ni dè la crapule qui 
le pousse à la mort, ni de l'une des 
trois femmes qui papillonnent autour 
des deux héros. Pas même dans celle de 
ce guignolesque lanceur de couteaux 
dont l'utilité semble bien contestable. 

Il en résulte une histoire un peu filan-
dreuse, aux rebondissements trop prévus 
et aux complications cousues de gros fil 
qui n'a pas été « matée » par un réali-
sateur à poigne. Car, pour la maîtriser, 
il eût fallu faire preuve d'un tempéra-
ment plus audacieux et non pas seule-
ment — comme c'est le cas — d'un mé-
tier bien possédé. Timidité que, sans 
doute, Jean Sacha saura rejeter la pro-
chaine fois. 

Salou, Debucourt, Valmy n'apportent 
à ce film rien d'autre qu'une totale 
bonne volonté, tandis que Claude Génia, 
Françoise Christophe et Michèle Phi-
lippe y rivalisent de charme, malgré 
une photographie qui ne les avantage 
pas toujours. 

Jean NERY. 

CLANDE GENIA 

MARCHANDS D'ILLUSIONS : La publicité assez drôlement satirisé (Am. v. o.) 

THE HUCKSTERS 
Scén. : L. Davis, d'après 

F. Wakeman. Réal. : Jack 
Conway. \ Interp. Clark 
Gable, Deborah Kerr, Kee-
nan Wynn, Sidney Greens-
treet, Adolphe Menjou, Ava 
Gardner, Edward Arnold. 
Images : Harold Rosson. 
Décors : Edwin R. Willis. 
Musique : Lennie Hayton. 
Prod. : M. G. M. 1947. 

L'originalité se tient dans le sujet : 
les agents de publicité font les frais du 
scénario. 

Marchands d'illusions pourrait être, au 
fond, la vengeance des vedettes, des 
metteurs en scène de Hollywood dont 
les prélèvements des agents rongent les 
salaires. Toute une faune colorée, exci-
tée et ' ingénieuse, dont le public ignore 
généralement l'existence et comprend 
mal l'utilité, s'agite en effet dans les 
coulisses des postes de radio comme des 
firmes de cinéma. 

Beau sujet dont la violence n'exclut 
pas l'humour d'un indéniable intérêt 
anecdotique. 

Clark Gaible gagne de l'argent en 
réussissant à faire connaître une nou-
velle marque de savon et en présentant 
au « grand patron » Evans une excel-
lente émission publicitaire. Evans est Un 
tyran ; U s'ingénie à faire régner la 
peur autour de lui, il l'entretient sadi-
quement. Gable finit par lui dire son 
fait, lui arrose le visage avec le contenu 
d'une carafe d'eau, démissionne, aban-
donne pour toujours ce métier qui le 
déshonore et épouse Deborah Kerr sans 
un rond en poche. 

Qu'on ne croit pas que le scénariste 
Lutlier Davis ait écrit, à partir de la 
nouvelle de Frédéric Wakeman, une his-
toire profondément originale. On voit a 
la lumière de ce « condensé » qu'il n'a 
pùs craint de jouer (trop souvent) sur 
le velours du conventionnel. C'est dom-
mage parce que la manière du réalisa-
teur, Jack Conway, sans être originale, 

Deborah Kerr et Clark Gab le : « Marchands d'illusions ». 

témoigne d'une belle adresse. Conway, 
on le sait, n'est pas né de la dernière 
pluie. 

Clark Gable est en partie responsable 
si le film semble finalement un peu 
lourd, un peu lent. Empâté, il fait des 
efforts pour aller vite- sans y parvenir. 
Mais sa classe éclate dans les scènes 
de séduction où son sourire sûr de son 
effet et le plissement asymétrique de 
ses sourcils lui assurent la réussite la 

plus totale. A côté de lui, l'horrible Sid-
ney Greenstreet, grande vedette de com-
position de l'écran américain, crée le 
personnage d'Evans à sa manière, c'est-
à-dire, de l'intérieur et de tout son 
poids. Adolphe Menjou est effacé. Kee-
nan Wynn assez fou. Deborah Kerr est 
tendre, fragile, aimable. Ava Gardner 
déploie un sex-appeat éblouissant. Elle 
a également du talent. • 

Roger-Mare THEROND. 

LA SECONDE MADAME CARROL : Un crime curieusement conté (Am. v.o.) 

THETWO Mrs CARROLLS 
Scén. : T. Job d'ap. : 

Martin Vale. Réal. : Peter 
Godfrey. Interp. : Huffl-
phrey Bogart, Barbara 
îtanwyck, Alexis Smith, Ni-
gel Bruce, Isobel Elsom, 
Pat O'Moore. Images : Pe-
verell Marley. Décors : B. 
Friend. Musique : Franz 
Waxman. Prod. : Warner 
Bros. 1947. 

Geoffrey Carroll fait la connaissance, 
au cours d'un séjour en Ecosse, d'une 
jeune fille, Sally, qui devient bientôt sa 
maltresse. Amour puissant, irrésistible, 
jusqu'au jour où Sally apprend fortui-
tement que Geoffrey est marié. « Nous 
avons une petite fille de six ans, dit-il, 
et ma femme est infirme depuis le jour 
où elle l'a mise au monde. » Sally n'ad-
mettant pas que l'on divorce d'une in-
valide, s'enfuit. Quelques mois plus tard, 
Geoffrey la retrouve. Entre temps, sa 
femme est morte et rien ne s'appose 
plus à son mariage avec Sally. 

Je n'ai nullement l'intention de brû-
ler quelques-uns des coups de théâtre 
soigneusement agencés par ce metteur 
en scène, mais je ne crois pas désamor-
cer les bombes minutieusement déposées 
tout au long du film en vous disant que 
Geoffrey a tué sa première femme, car 
après quelques centaines de mètres de 
projection, vous le devinerez comme je 
l'ai deviné moi-même sans rien savoir 
auparavant de l'histoire. 

Cela dit, arrêtons là le§ confidences, 
car il ne serait pas honnête d'en révéler 
davantage. Et le metteur en scène Peter 
Godfrey compte visiblement sur cer-
tains appâts de surprise pour couper le 
souffle des spectateurs. Il y compte mê-
me trop, et quelques-uns de ses coups 
de théâtre sont vraiment un peu gros... 
Nous touchons le Grand-Guignol par. 
plus d'un-point. Pourtant, il faut le re-
connaître, le film est très bien fait. le 
thème n'est pas très riche, ni bien nou-
veau, mais la réalisation cinématogra-
phique est toujours intelligente. Péter 
Godfrey emploie avec maîtrise l'ellipse 

LE 
MiNOTAURE 

VOUS 
CONSEILLE... 

V;é'. manquez Jjp.i 

J)^La Bataille de. l'eau lourde (un fait 
d'armes authentique. F.) —fi M. 'Verdoux 
(Charlie Chaplin. Am.) *f Paris 1900 (ie 
document d'une époque. F.). 

Ailes voir... 

^Antoine et Antoinette (scènes de la 
vie de Paris. F.) fi Au cœur de l'orage 
(l'épopée du Vercors. F.) Boomerang 
(le dilemme d'un magistrat honnête. Am.) 

^Crossfîre (un assassin antisémite. Am.) 
-jÇ La Dame du lac (la caméra dît je. 
Am.) — Mon propre bourreau (psycha-
nalyse. Ang.) -pf- Monsieur Vincent (Pier-
re Fresnay. Fr.) — La Vie en rose (le 
drame d'un pion. Fr.). 1 

Pour passer lé-temps. 

Bambi (un Walt Disney pour enfants. 
Am.) — Emile l'Africain (Fernandel. Fr.) 
— Les Enchaînés (amour et espionnage. 
Am.) }f Nouvelle-Orléans (Louis Arm-
strong Am.). 

Si vous ne les ares pas vus. 

j^'Les Enfants du Paradis (le boulevard 
du crime en 1830. Fr.) — La grande pa-
rade de Chariot (Chaplin. Am.) — 

MPaîsa (la libération en Italie. Ital.) — 
,»<Vous ne l'emporterei pas avec vous (l'hu-

mour de Frank Capra. Am.). 

visuelle, et les'scènes au cours desquel-
les le spectateur, en même temps que 
Sally, plonge-dans ce passé de Geoffrey 
et découvre tout un monde inconnu, 
sont de. l'excellent cinéma. Cela est 
d'autant plus remarquable que le met-
teur en scène n'a pas employé le pro-
cédé facile du retour en arrière et du 
fondu enchaîné ! Il ne nous montré 
pas, avec des images au second degré, 
des faits antérieurs ; tout ce que nous 
devons connaître, nous l'apprenons par 
la conversation d'une petite fille et 
nous lisons dans le jeu de Barbara 
Stanwyck nos propres réactions. Le 
dialogue '• projeté pour ainsi dire sur le 
visage d'un comédien reste ainsi parfai-
tement visuel. Il y a là, incontestable-
ment, une réussite assez curieuse, et 
bien que tiré d'Une pièce (de Martin 
Vale), le:film reste toujours du cinéma. 

Barbara Stanwyck, Alexis Smith et 
Humphrey Bogart sont, bien entendu, 
excellents dans La Seconde Madame 
Carroll. 

Roger REGENT. 

LE CAVALIER DU KAN-
SAS : un de plus (Am. d.) 

THE KANSAN 
Scén. : Harold Shumate. 

Réal. : George Archaim-
baud. Interp. : Richard Dix, 
Jane Wyatt, Albert Dekker, 
Victor Jory, Eugène Pa-
lette. Prod. : Artistes As. 
sociés. 1943. 

Un western assez bien fait comme Q 
y en a tant, avec des fusillades force-
nées, de jolies filles, des ponts qui sau-
tent, un héros qui sacrifie sa vie pour 
arrêter des bandits et un autre héros 
qui épouse à la fin la plus belle fille de 
la ville. D'assez bonnes images, un 
rythme toujours soutenu, une interpré-
tation passable de John Dix et Jane 
Wyatt. C'est tout. 

LE ROMAN D'UN JEUNE 
HOMME PAUVRE: pauvre 
(Italien d.) 

IL ROMANZO Dl UNO 
GIOVANEPOVERO 

Scén. : d'apr. Octave Feuil-
let. Réal. : Guido Brignone. 
Interpr. : Emette Zacconi, 
Amédéo Nazzari, Caterina 
Boratto, Paolo Stoppa. 
Prod. : S.A.F.A. 

Le Roman d'un jeune homme pauvre est 
tiré du livre d'Octave Feuillet. Ce n'est 
pas une référence. Il est inutile de ra-
conter cette affreuse histoire d'héritage, 
de secret de famille, de ruine et d'amour. 
Chacun la connaît pour l'avoir lue dans 
son livre de lecture courante, classe du 
certificat d'études. Si l'on ajoute que le 
film est plus mauvais que le roman, cela 
suffira, Je pense, à décourager les moins 
difficiles. 

Le réalisateur de ce film, Guido Bri-
gnone, est l'équivalent italien de notre 
Rivers. Même goût psur les feuilletons 
poussiéreux et mélodramatiques, même 
manque absolu du sens du cinéma, qu'ils 
prennent pour du théâtre filmé. 

Si vous avez cent francs à perdre et 
la curiosité de voir l'un des plus mau-
vais 'films de ces dix dernières années, 
allez voir Le Roman d'un jeune homme 
pauvgte. Mais, alors, courez aussitôt après 
voir Païsa ou Monsieur Verdoux. Sinon, 
vous risqueriez de partager les opinions 
de M. Duhamel sur lé cinéma. 

Rwfcutt PILATI. 



EST UN ART, UNE SCIENCE, UNE 
INDUSTRIE, UN COMMERCE. 

C'EST AUSSI UN METIER 

Si ce domaine prodigieux de l'activité 
humaine vous intéresse, lisez en 
même temps que « L'Ecran Français » 
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L'abondance des matières ne nous 
permettant pas de consacrer, cette 
semaine, à la rubrique de L'AMI 
PIERROT la. place nécessaire à la 
publication de l'enquête sur LA 
COULEUR, nous sommes contraints 
de la reporter d'une semaine ; vous 
la trouverez sans faute dans notre 

prochain numéro. 

PETIT COURRIER 
♦ X..., Martel. — La Nouvelle Edition, 
213 bis, boulevard Saint-Germain, a pu-
blié un certain nombre de scénarios et 
dialogues ; adressez-vous chez eux. Je ne 
crois pas que les dialogues du Revenant 
aient été publiés dans cette collection ; 
le producteur en est Pathé, 6, rue Fran-
cœur, mais les producteurs communiquent 
rarement leurs scénarios. Je soumets vo-
tre Idée à la .SJN'.CJ'. : l'affichage dans 
les gares de province des programmes 
des cinémas de la ville. 
+ Ketty, Metz. — Vous avez tout à fait 
raison. Et le scénario de Quai des Orfè-
vres comporte aussi d'autres invraisem-
blances. Mais le style puissant avec lequel 
Clouzot a traité son film nous fait ou-
blier ces Invraisemblances. Et c'est peut-
être un mérite de plus à l'actif de Clou-
zot. 
+ Zordan et Vermillard, Lyon. — Liste 
des films de Claude Autant-Larra : Fait 
divers, Construire un feu, Buster se ma-
rie, L'Athlète incomplet, Le Gendarme est 
sans pitié, Un Client sérieux. Ciboulette, 
My Partner master Davis, L'Affaire du 
courrier de Lyon (non signé), Le Ruis-
seau (non signé), Fric-Frac (non signé), 
Le Mariage de Chiffon, Lettres d'amour, 
Douce, Sylvie et le fantôme, Le Diable 

au corps. Liste des films (de long mé-
trage) de René Clément : Bataille du 
rail La Belle et la Bête (conseiller tech-
nique). Le Père Tranquille (conseiller 
technique), Les Maudits. Liste (incom-
plète) des films de Christian-Jaque : 
L'Atroce menace, Le Père Lampion, Vi-
laine histoire, La. Sonnette d'alarme, Com-
partiment de dames seules, La Famille 
Pont-Biquet, Sacré Léonce, Voyage d'agré-
ment, La Maison d'en face, Rigolboche, 
M. Personne, Les Dégourdis de la 11e, Un 
de la Légion, Ernest le Rebelle, François 
Premier, Les Perles de la couronne (en 
collaboration' avec Sacha Guitry), Lés 
Disparus de Saint-Agil, Les Pirates du 
rail, Le Grand Elan, L'Enfer des anges, 
L'Assassinat du père Noël, Premier bal, 
La Symphonie fantastique,'Carmen, Voya-
ge sans espoir,. Sortilèges, Boule de suif, 
La Chartreuse de Parme, D'Homme à 
hommes. 
♦ B. G., La Ferté-Macé. '■— Intéressant : 
Mollenard, capitaine corsaire. Moyens : 

JAN — 
i 

♦ LES CHAPEAUX « PLEIN ETE' » en paille, toile et feutre léger 
présentés par JAN, «ont chic, parfaits de forme et... confortables. 

+ AMIES LECTRICES, JAN est aussi, vous le savez, c votre » 
Chapelier. 

PARIS-YIII 
14, rue de Rome 

MARSEILLE 
10, rue Paradis 

La Grande Inconnue, La. Citadelle du »i-
lence, Mademoiselle ma mère. Médiocre : 
Le Roi. Les autres... La plupart de ces 
films ne sont plus en exploitation. Noue 
avons encore en nos bureaux le numéro 7 
de VEcran français. Ecrire à l'adminis-
trateur, 18, rue du Croissant. 
+ Collaborateur de VEcran français re-
cherche les numéros 36, 37 et 38 du jour-
nal. Les adresser contre remboursement à 
René Thévenet, 24, rue Boissy-d'Anglas, 
Paris (8"). 
+ Mlle B. BourceUet, 17, rue Le Verrier, 
Paris (6'), vendrait collection complète de 
VEcran français, en parfait état, du nu-
méro 1 à 13*5 inclus. 
+ Claude Allonneau, Haïphong. — Lettre 
transmise à Gisèle Pascal. 
+ R. G., Lens. — Voici la liste des nu-
méros antérieurs à novembre 1947, qui 
sont épuisés : 16, 18, 20, 32, 33, 34, 35, 3fj, 
37, 50. Les autres sont encore en vente, 
à nos bureaux. Vous pouvez les recevoir 
contre remboursement, plus les frais 
d'envoi. 

,Vous avez jusqu'au 30 juin pour envoyer vos réponses au 
GRAND CONCOURS DE LA FEMME IDEALE 

(Plus de 150.000 francs de prix) 
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DEUX ÉDITIONS 
DE "L'ÉCRAN" 

au choix de nos lecteurs 

L 'ECRAN fait chaque-semaine 2 édi-
tions qui diffèrent par le con-
tenu de la page 15. Dans l'édi-

tion parisienne, cette page donne le 
programme des cinémas parisiens. 
Dans l'édition province, cette page 
est remplacée par une vie d'artiste, 
un conté, etc. (actuellement : « La 
vie ardente de Jean Marais »). 

Or s'il n'est pas possible de ser-
vir les deux éditions chez chaque 
marchand, nous pouvons servir à 
chaque abonné l'édition qu'il pré-
fère (un Parisien peut recevoir l'édi-
tion province, et inversement). 

Si donc un lecteur est désireux 
d'avoir une autre édition que celle 
reçue par json marchand, il peut 
l'obtenir très facilement en s'abon-
nant. La solution est encore plus 
simple pour un abonné : H lui suffit, 
en ce cas» de nous écrire pour nous 
signaler quelle édition il désire rece-
voir. Le nécessaire sera fait immé-
diatement. 

MARIAGES 
et CORRESPONDANCE 
Les demandes d'insertion doivent être 
adressées à l'Ecran français (Service publi-
cité), 18, rue du Croissant, Paris 2*. 
accompagnées de leur montant : 120 Irancs 
la ligne de 34 lettres, chiffres, signes ou 
espaces, majoré de 3 % de taxes. Les 
réponses doivent être envoyées à l'Ecran 
français sous double enveloppe cachetée, 
timbrée à 6 francs, avec le numéro de 

l'annonce au crayon. 
Région Grenoble, J. H. dés. conn. J. F. 
sentiment., 17-26 a. ■ N° 710. 
J. Poète dés. corr. avec J. dactylo. N« 711. 
J. H. 34 ans, 1 m. 59, t. b. sit.. éd., 
dés. renc. J.F. gaie, affect., p. sort, 
cin., bal, excurs. N» 722. / 

DEMANDES DE MARRAINES 
Cette rubrique est réservée gracieuse-

ment aux militaires des territoires ex-
térieurs qui désirent correspondre avec 
une marraine résidant en France métro-
politaine. 
M. Marc NEFOUSSV, Etat-major, 3e Bu-
reau, S.P. 70.217 - BPJVI. 510, désirerait 
corresp. avec une jeune fille de la Mé-
tropole. 
Soldat Ire classe GRAILLOT Roger, C.C.B. 
chauffeur. S.P. 53.383, T.O.E., demand* 
marraine. 

Radio/} 
Tous les programmes 

LE PLUS COMPLET 

LE MOINS CHER 
de tous les hebdomadaires de radio 

SELECTIOlSiS 
JEUDI 
MARCHANDS 

LES MEILLEURES 
CHAQUE 

francs CHEZ TOUS LES 

N. M. P. P. 
Société Nationale des Entreprises de Pressse 

IMPRIMERIE CHATEAUDUN, 
59-61, rue La Fayeftte, Paris-9«. 

L'ÉCRAN ijrançaià 
L'HEBDOMADAIRE 
INDEPENDANT 
DU CINEMA 

A PARU CLANDESTINEMENT 
JUSQU'AU 15 AOUT 1944 

REDACTION : 25, rue d'Aboukir, PARIS-2" 
Téléphone : T U R b î g o 52-00 

ADMINISTRATION , PUBLICITE : 18, rue du Croissant 
PARIS 2e — Téléphone G U T 92-20 

ABONNEMENT : FRANCE ET UNION FRANÇAISE 
Six .nols : 300 fr. — Un an : 550 fr. 
ETRANGER : un an 760 fr. 

Pour tout changement 
d'adresse, prière de joindre 
l'ancienne bande et la som-
me de 20 francs. 

Compte Cf. Paris : 5067-78 
Les abonnements partent du 1er 

et du 15 de chaque mois. 

Le Directeur-gérant : 
René BLECH 

©ii 23 an 29 juin sur les écrans de Paris 
• r*t . . _ . Les Pieds Nickelés (Fr.). Réal. de Marcel Abdulker, avec Maurice Baquet, Robert Dhery et Rellys 
LeS TlimS qUI SOrtent Cette Semaine : (Balzac (8e), Vivienne (1er). Helder (9'), Scala (10e). — La Femme sur la plage (Am.). Réal. de Jean 
Renoir, avec Joan Bennet et Robert Ryan. (Cinépresse Champs-Elysées (8e), (Rac'io-Cité Opéra (9e) (v.o). — Le Médaillon (Am.). Réal. de John Brahm, avec Laraine 
Day, Brian Aherme et Robert Mitchum. (Normandie (8e) (v.o.). — Les Hommes de demain (Am.). Réal. de Lester Cowan, avec Frédéric Marsh, Betty Fields, Skiccy Homeier. 
(Olympia (9e) (v.o). — L'Ombre (Fr.). Réal. A. Berthomieu, avec Renée Faure et Fernand Lec'oux. (Paramount), (Lynx (9°), (L'Eldorado (10e). — Recherché pour meurtre 
{Ang.). Réal. de Huntington, avec Eric Portman et Dulcie Gray. (Colisée (8e) (v.o:).— La Vengeance du Dr Joyce (Ang.) (Lord Byron). 

1" et Z' arrondissements. 
CINEAC-ITALIENS, 5, bd Italiens. RIC: 72-19. 
CINE OPERA, 32, av. de l'Opéra. OPE.: 97-52. 
CINE MICHODIEKE, 31. brl Italiens. RIC: 60-33. 
CORSO, 27, bd Italiens. RIC: 82-54 
GAUMONT-THEATRE 7, b. Poissonn. GUT. : 33-16 
IMPERIAL, 29, bd Italiens. RIC.: 72-52 
I,E CALIFORNIA, 5, bd Montmartre. GUT.: 39-36 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens. R.I.C. : 83-90 
FARISIANA, 27, bd Poissonnière. GUT.: 56-70. 
REX, . 1, bd Poissonnière. CEN.: 83-93 
SEBASTOPOL-CINE, 43, b. Sébast. CEN.: 74-83. 
STUDIO UNIVERSEL, 31, a. Opéra. OPE.: 01-12. 
VIVIENNE, 49. r. Vivienne. GUT. 41-39 

BOULEVARDS. BOURSE. 
Cav. du Kansas 
Helzapoppin (v.o.) 
Dame d'onze heures 
Joies du mariage (d.) 
Sec. Mme Carroll (d.) 
Jour. fem. de ch. (d.) 
Carrefour du Crime 
Figure de proue 
Fedora (d.) 
Le Banni (d.), le 18 
Le Corbeau 
Blanc comme neine 
Les Pieds nickelés 

R. Dix, J. Wyatt. 
Olsenet Johnson. 
P. Meurisse, Francey. 
Laurel et Hardy. 
H. Bogart, Stanwyck. 
P. Goddard, Lederer. 
Cl. Genia, L. Salo.i. 
M. Sologne, Marchai. 
A. Nazzari. 
J. Russell, J. Buetel 
P. Fresnay, G. Leclerc, 
Bourvïl, P. Dubost. 
Baquet, Rellys, Dhery. 

3' arrondissement. — PORTE SAINT-MARTIN. 
BERANGER, 49, r. Bretagne 
DEJAZET, 41, bd Temple. ARC : 73-08 
KINERAMA, 37, bd St-Martin. ARC : 70-30 
MAJESÏIC, 31, bd du Temple. TUR.: 97-34 
PALAIS ARTS, 102, b. Sébast. ARC: 62-98... 

Les Misérables (2° ép.) 
3e Cheminée à droite 
Justice des Hom. (d.) 
Le Dalhia bleu (d.) 
O Sole mio (d.) 

4» arrondissement. — HOTEL DE VILLE. 
HOTEL DE VILLE, 20, r. Temple. ARC: 47-86. 1 Au cœur de l'Orage 
SAINT-PAUL, 38. r. St-Paul. ARC. 07-47 \ 

H. Baur. 
A. Bervil, J. Cadet. 
C. Grant, J. Arthur. 
A. Ladd, V. Lake. 
Tito Gobbi. 

Le Corbeau 
de J.-P. Le Chanois. 

; P. Fresnay,- J. Leclerc. 

ALESIA PALACE, 120, rue d'Alésia. LEC : 89-12 
ATLANTIC, 37, rue Boulard. SUP.: 01-50 
MAINE, 25, avenue du Maine. Su!.: 06-96 
STUDIO RASPAIL, 216, bd. Raspail 
DELAMBRE, 11, rue Delambre. DAN.: 30-12 
DENFERT, 24, pl. Denf .-Rocnereau. ODE.: 00-11 
MAJESTIC, 224, r. de Vanves. VAU.: 31-30 
MIRAMAR, 3, r. du Départ, DAN.: 41-02 
MONTPARNASSE, 3. Tue d'Odessa. DAN.: 65-13 
MONTROUGE, 73, av. d'Orléans. GOB.: 51-16 .. 
MONTROUGE-THEATRE, 70, avenue d'Orléans, 
ORLEANS-PATHE, 97, a. d'Orléans. GOB.: 78-56 
OLYMPIC (R.B.), 10, r Boyer-Barret. SUF.: 67-42 
ORLEANS-PALACE. 102, b Jourdan. GOB.: 94-78 
RADIO-CITE MONTP., 6, r. Gaîté. DAN.: 46-51 
SPLENDID-GAITE. 3, r la Rochelle. DAN.: 57-43 

BOUL' MICH., 42, boul. St-Miehel. ODE. 48-29. 
CHAMPOLLION, 51, r. Ecoles ODE.: 51-60 

# CINE PANTHEON, 13, r. V.-Cousin. ODE.: 15-04. 
CLUNY. 63, r. des Ecoles. ODE. 20-12 
MONGE, 34, r. Monge. ODE.: 51-46 
MESANGE, 3, r. Arras. ODE.: 21-14 
STUDIO URSULINES, 10, r. CrsuL ODE. 39-19. 
CLUNY PALACE, 71, bd St-Germain. ODE.: 07-76 

5« arrondissement. — QUARTIER LATIN. 
Tu seras m. mari (v.o.) 
Vs l'emp. ps av. vs (d.) 

—àtcRirliNSL, Nouv.-Orleans (d.) 
Maître de la Prair. (d.) 
Invité de la 11e heure 
Inconnus ds la Maison 
Entraîneuse fatale (d.) 

S. Henie, J. Paynie 
J. Stewart. J. Artp' 
i, V- MaBimi.P.W 
Armstrong. Herman. 
S. Tracy, K. Hepburn. 
J. Tlssier, B. Brunoy 
Raimu, J. Faber. 
Dietrich, Robinson. 

G' arrondissement. LUXEMBOURG. SAINT-SULPICE. 
BONAPARTE, 76, rue Bonaparte. DAN. : 12-12 Le Père tranquille 
DANTON, 99, bd St-Germain. DAN.: 08-18 I Maître de la Prair. (d.) 
LUX, 76, r. Rennes. LIT. : 62-25. 
RASPAIL PALACE, 91 bd Raspail. LIT.: 72-57. 
REGINA, 155, r. Rennes. LIT.: 26-36 
STUDIO PARNASSE, 11, r. Chaplain. .DAN. : 58-00. 

L"Idole. 
Une belle -garce 
Cage aux Rossignols 
Le Secret du Florida 

7e arrondissement. —■ ECOLE MILITAIRE, 
DOMINIQUE, 99, r. St-Dominique. 1NV.: 04-55. , Tessa (d.) 
GRAND CINEMA, 55, av. Bosquet. INV.: 44-11. " 
MAGIC. 28, av. Motte-Picquet. SEG.: 69-77... 
PAGODE, 57, rue de Babylone. INV.: 12-15 
RECAMIEB, 3, r. Récamier. LIT.: 18-49 
SEVRES PATHE, 80 bis, r. Sèvres. SEG.: 63-f 

Rom. j. hom. pvre (d.) 
Paris 1900 

Casablanca (d.) 
Païsa (d.) 

STUDIO BERTRAND, 29, r. Bertrand. SUF.: 61-66 I La fin du Jour 

Noël-Noël. 
K. Helpburn, C. Tracy. 
Y. Montand, Préjean. 
G. Leclerc, L. Coëdel. 
Noël-Noël, Francey. 
A. Préjean, L. Rey. 

J. Fontaine, Boyer. 
A. Nazzari, E. Zacconl. 
de N. Vedres. 

H. Bogart, Bergman. 
de Rossellini. 
J. Gabin, Arletty. 

CHAMPS-ELYSEES, 
Mon prop. bour. (v. o.) 
Les Pieds nickelés 
As. est parm. ns (v.o.) 
Inconnus ds la maison 
Presse filmée. 
Coup de foudre (v.o.) 
Carrefour du Crime 
Duchesse de Langeais 
Fem. sr la Plage (v.o.) 
Sérénade 
Rech. pr meurtre (v.o.) 
P. congé, p. am. (v.o.) 
Gentleman Jim (v.o.) 
Chartreuse de Parme 
Veng. Dr Joyce (v.o.) 
La Vie en rose 
Maint, on pt le dire ( 
Grande fille Ue simple 
Figure de Proue 
Le Médaillon (v.o.) 
Chartreuse de Parme 
Au cœur de l'Orage 
Enamoraâa (v.o.) 
Sec Mme Carroll (v.o.) 

«abaissement. — BOULEVARDS. — MONTMARTRE 

8e arrondissement. — 
AVENUE, 5, r. - Colisée. ELY. : 49-34 
BALZAC, 1, r. Balzac. ELY.: 52-70 
BIARRITZ. 29, Ch.-Elysées. ELY.: 42-33 
CESAR, 63, Ch.-Elysées. ELY.: 38-91.... 
CINEAC ST-LAZARE, g. St-Lazare. LAB.: 80-74. 
CINE ETOILE, 131. Ch.-Elysées. ELY.: 89-34. 
BROADWAY, 36. Ch.-Elysées. ELY.: 24-89 
CINEMA CH.-ELYSEES, 118, Ch.-Ely. ELY.: 61-70. 
CINEP.CH.-ELYS, 52, Ch.-Elysées. BAL.: 50-68 
CINEPOLIS, 35, r. de Laborde. LAB. 66-42:... 
COLISEE, 38, Ch.-Elysées. ELY.: 29-46 
ELYSEES CINEMA, 65, CtJ.-Ely. BAL. : 37-90. 
ERMITAGE, 72, Ch.-Elysées. ELY.: 15-71 
LA ROYALE, 25. r. Royale. ANJ. : 82-66 
LORD BYRON, 122, Ch.-Elysées. BAL.: 04-22. 
LES PORTIQUES, 146, Ch.-Elysées. BAL. 41-46. 
MAEBEUF, 34, r. Marbeul. BAL. : 47-19 
MADELEINE, 14, b. Madeleine. OPE.: 09-75 
MARIGNAN, 31, Ch.-Elysées. ELY.: 92-82 
NORMANDIE, 116, Ch.-Elysées. ELY. : 41-18 
PARIS. 23. Ch.-Elysées. ELY.: 53-S9 
PEPINIERE, 9, r. Pépinière. EUR. : 42-90 
PLAZZA CINEAC, 8, b. Madeleine. OPE.: 74-55. 
TRIOMPHE, 92, Ch.-Elysées. BAL.: 45-76 

B. Meredith, K. Moore. 
Baquet, Dhery, Rellvs. 
H. Kuef, E. Borchert. 
Raimu, J. Faber. 

C Boyer, I. Dunne. 
Cl. Genia, L. Salou 
Feuillère, P.-R. Witm. 
J. Bennett, R. Ryan. 
L. Harvey, L. Jouvet. 
E. Portman, D. Gray. 
V. Johnson, M. Wilson. 
E. Flynn, A. Smith. 
Casarès, Faure, Philipe. 
E. Portman, G. Qynt. 
L. Salon, F. Périer. 

Sologne, Rouleau. 
M. Sologne, Marchai. 
L. Day, B. Alierne. 
Casarès, Faure, Philipe. 
de J.-P. Le Chanois. 
M. Félix, Armendariz. 
H. Bogart, Stranwyck. 

CAMBRONNE, 100, rue Cambronne. SEG.: 42-96 
CINEAC-MONTPARNASSE, G. Montp. LIT.: 08-86 
CINE-PALACE, 35, r. Croix-Nivert. SEG.: 52-21 
CONVENTION, 29. r. A.-Chartter. VAU.: 42-27 
GRENELLE-PALACE, 141,a. E.-Zola. SEG.: 01-70 
REXY (ex Gren Pat), 122, r Théâtre SUF.: 25-36 
JAVEL-PALACE. 109, r. St-Charles. VAU.: 38-21 
LECOURBE, 115, r. Lecourbe. VAU.: 43-88 
MAGIQUE, 204, r. de la Convention. VAU.: 20-32 
NOUV. THEATRE, 273, r. Vaug. VAU.: 47-63 .. 
PALACE DU ROND POINT, 154, rue St-Charles. 
ST-CHARLES, 72, rue St-Charles. VAU.: 72-56 
ST-LAMBERT, 6, rue Péclot: LEC: 91-68 
SFLENDID-C, 60, av. Motte-P. SEG.: 65-03 .. 
STUDIO-BOHEME, 115. r. Vaugirard. SI7F.: 75-63 
SUFFREN, 70 bis, av. de Suffren. SUF.: 53-16 .. 
VARIETES-PARISIENNES, 17, rue Croix-Nivert, 
ZOLA, 88, «V. Emile-Zola. VAU.: 29-47 
VERSAILLES, 397 !>, r. Vaugirard. LEC: 91-11 

16e arrondissement. 
AUTEUH, BON CINE, 40, rue La-Fontalne 
CAMERA, 70, rue de l'Assomption. JAS.: 03-47 
EXELMANS, 14, bd. Exelmans. AUT.: 01-74 .... 
MOZART, 51, rue d'Auteuil. AUT.: 09-79 

♦PASSY, 95, rue de Passy. AUT.: 62-34 
PORTE-ST-CLOUD-PALACE, 17, rue Gudin. 
ROYAL-MAILLOT, 83 a. Gde-Armée. PAS.: 12-21 

•RANELAGH. 5, rue des Vignes. AUT.: 64-44 
ROYAL-PASSY, 18, r. de Passy. JAS.: 41-16 
VICTOR HUGO, 131 b, a. V.-Hugo. PAS.: 49-75 
ST-DIDIER, 48, r. Saint-Didier. KLE. : 80-41 

AGRICULTEURS, 8, r. d'Athènes. TRI. 96-48 
APOLLO, 20, r. Clichy. TRI.: 91-46 
ARTISTIC, 61, r. Douai. TRI. 81-07 
ASTOR. 12, bd. Montmartre. PRO.: 72-00 
AUBERT-PALACE, 24, bd. Italiens. PRO.: 84-64. 
CAMEO, 32, bd des Italiens. OPE.: 28-03 .. 
CAU MARTIN, 4, r. Caumartin. OPE.: 28-03.. 
CINECRAN, 17, r. Caumartin. OPE. : 81-50 
CINEMONDE OPERA, 4, Ch.-Antin. PRO.: 01-9O. 
NEW-YORK ITALIENS, 6, b. Italiens. PRO. : 24-7S. 
COMŒDIA, 47, bd Clichy. TRI.: 49-48 
CLUB DES VED-, 2, r. Italiens. PRO.: 88-81. 
FRANÇAIS, 38, bd Italiens. PRO. : 33-88 
HELDER. 34, bd Italiens. PRO.: 11-24 
LA FAYETTE, 64, fg Montmartre. TRU. 80-50. 
LYNX 23. bd Clichy. TRI.: 54-74 
MAX-LINDER, 24, bd Poissonnière. PRO.: 40-04. 
MIDI-MINUIT, 14, bd Poissonnière. PRO.: 63-68. 
OLYMPIA, 28, bd Capucines. OPE.: 47-20 
PALACE, 8, fg Montmartre. PRO.: 44-37 
PARAMOUNT, 2, bd Capucines.- OPE.: 34-31... 
ROY.-HAU3SM. (Méliès), 2,r.Chauchat. PR047-55 
ROY.-HAUSSM. (Club), 2,r.Chauchat. PR047-55 

• RjOY.-IIAUSSM. (Studio), 1, r. Drouot. PR047-55 
RADIO-CINE OPERA, 8, b. Capucines. OPE. : 95-48 
ROXY, 65 bis, r. Rocheehouart. TRU.: 31-40. 
R)AD.-CINE MOMTM., 15, fg Mpntm. PRO.: 77-âS 
BOULEVARDJA, 42, bd Bou.-Nouvelle. PRO. : 69-63 

0LG V*0(>fjt* arrondissement. — PORTE S 
ELDORADO,' 4, bd Strasbourg. BOT.: 18-76 
LUX LAFAYETTE, 209, r. La Fayette. NOR.: 47-28 
NORD ACUTALITES, 6, bd Denain. TRU.: 51-91 
PARMENTIER, 158, av. Parmentier. NOR.: 31-27. 
CAS. ST-MARTIN, 48. fg St-Martin. BOT.: 21-93 
ST-MARTIN, 29 b., r. du Terrage. NOR.: 82-55 
SCALA, 13, bd Strasbourg. PRO.: 40-00 
STRASBOURG, 9. r. Fidélité. PRO. : 11-02 

La Dame d'onze heures 
Sec. Mme Carroll (d.) 
Mister Lucky 
Inconnus ds Maison 
Sec. Mme Caroll (v.o.). 
Gr. dame, m. gar. (d.) 
Fils Robin de des Bois 
Journ. fem. chamb.. (d.) 
Carrefour du Crime 
Intr. rent. ch. lui (v.o.) 
Masq. aux yeux v. (d.) 
Carcasse et Tord-Cou 
Gentleman Jim (d.) 
Les Pieds nickelés 
2 nig. démob. (d.) 
L'Ombre 
Clochemerle 
Esclaves du désir (v.o.) 
Hom. demain (V.O.). 25 
Désiré (le 25) 
L'Ombre 
Chartreuse de Panne 
La Vie en rose 
Orage 
Bambi 
H .ns la Musique (d.) 
Fils de Robin des Bois 

P. Meurisse, Francey. 
H. Bogart. Stranwyck. 
C Grant, L. Day. 
Raimu, J. Faber. 
H. Bogart, Stranwyck. 
G. Raft. Y Be.nnett. 
C. Wilde, A. Louise. 
P. Goddadd, Ledoux. 
Cl. Genia, L. Salou 
W. Powell, M. Loy. 

M. Simon, CoëdeL 
E. Flynn, A. Smith. 
Baquet, Dhery, Rellys. 
Abbott et Costello. 
R. Faure, F. Ledoux. 
Oudard, S. Fabre, 
S. Mills, Branilger. 
F. Marsh, B. Field. 
de Sacha Guitry. 
R. Faure, F. Ledoux. 
Casarès, Faure, Phil. 
L. Salon, F. Périer. 
M. Morgan, Boyer. 
de Walt Disney. 
R. Tauber. 
C. Wilde, A. Louise. 

Berr. 

L'Ombre 
Un Flic 
Col. pénitentiaire (d.) 
Av. vt de la Mer (d.) 
Le Voleur se pic bien 
Fort de la solitude 
Les Pieds Nickelés 
Ralph le Vr {d.) I6 ép. 
Le Corbeau 

R. Faure, F. Ledoux. 
L. Coedel, S. Carrier. 
S. Ross, L. Nohan. 
J. Fontaine, Cordova. 
M. Philippe, Alenne. 
P. Bernard. Dupuis. 
Baquet, Dhery, .Rellys, 

P. Fresnay, G. Leclerc. 

BATACLAN, 50, bcul. Voltaire. ROQ. 30-12. 
BASTILLE-PAL. 4. boul. R.-Lenoir. ROQ. 21-65. 
CAS: d. L DATION, 2, av. Tailtebg. GRA.: 24-52 
IIADIOC. REPUBL., 5, av. Républ. QBE.: 58-03 
CYRANO, 76, r. Roquette. ROQ.: 91-89 
IMPERATOR, 113, rue Oberkampf. OBE.: 11-18 
MAGIC, 70, ru^ de Charonne. 
RAD BASTILLE, 5, îg St-Antoine. DOR.: 54-40 
ROYAL VARIET.. 94, av. L.-Rollin. ROQ.: 40-22 
S.T-AMBROI3E. -82, boul. Voltair-, ROQ. 89-16.. 
SAVOIE. 179, boul. Voltaire. ROQ. 29-56 
VOLTAIRE PALACE, 95, r. Roquette. ROQ.: 65-10 

ATION. — REPUBLIQUE. 
2 nig. démob. (d) 
Soir de . Miami (d.) 
Fausse identité 
Le Dictateur (d.) 
L'Evadée (d.) 
Fort de la Solitude 

Une nuit à Tabarin 
Le gd mensonge (d.) 
Fort de la Solitude 
2 nig. démobilises (d.) 
Le Corbeau 

Abbbott et Costello. 
B. Graphe. D. Ameche. 
L. Carletti, G. Rollin 
Charlie Chaplin. -
Morgan, Cummings. 
P. Bernard, G. Leclerc 

J. Gauthier, R. Dhéry 
B. Davis, G. Brent, 
P. Bernard, Dupuis. 
Abbott et Costello 
P. Fresnay, G. Leclerc 

12e arrondissement. — DATJMESNTX. — GARE DE LYON. 
BRUNIN, 133, bd Diderot. DID.: 04-67 
CINEPH ST-ANTOINE, 1C0. f. St-Alît. DID. 34-87. 
BAUMESNIL, 216, av. Daumesnil. DID. 52-97 
LUX-BASTILLE, 2, pl. de la Bastille. DID. 79-77. 
L Y ON- P A THE, 12, r. Lyon. DID. : 01-59 
VOVELTY, 29, av. L.-Rollin. DID.: 95-61 
RAMBOUILLET-PAL.. 12, r. de Ramb. DID. 19-29. 
REUILLY-PALACE, 62, bd Reuilly. DOR.: 64-71 
ST-ANTOINE, 86, faub. St-Antoine. DOR. 55-22 
TRIOMPHE, 315, fg St-Antoine. DID. :-27-73.. . 
ZOO-PALACE, 275, av. Daumesnil. DID. : 07-48 

Heureux mortels (d. ) 
Nabonga (d.) 
L'Empr. du Crime (d.) 
Dillïnger (d.) 
Cav. de Croix-Mort 
La Vie en rose 
% nig. soldats (d.) 
Et dix de der 
2 nig. démobilisés (d.) 
Plume-la-Poule 
L''idole. 

C. Johnson, Newton. 
B. Crabbe, Me Lane, 
B. Stanwyck, Heflin. 
L. Thierney, E. Lawe 
M. Robinson, Nassiet 
L. Saloa, F. Périer. 
Abbott et Costello. 
Milton. 
Abbott et Costello. 
G. Guitry, G. Grey. 
Y. Montand, Préjean. 

13e arrondissement. — GOBELINS. ITALIE. 
DOME, 66, r. Cantagrel. GOB.: 14-60 
JEANNE-D'ARC, 45, b. Saint-Marc. GOB. : ' 40-58. 
PAL. GOBELINS, 66 bis, a. Gobi.. GOB.: 06-19 
PALACE ITALIE, 190, a. de Choisy. GOB.: 62-82. 
REX COLONIES, 74, r. la Colonie. GOB. : 87-59. 
ST-MARCEL, 67, hd. St-Marcel. GOB.: 09-37 .. 
TOLBIAC, 192, r. de Tolbiac. GOB.: 46-93 

Macadam 
Mlle s'amuse 
Impasse tragique (d.) 
Scampolo (d.) 
L'impasse tragique (d.) 
Les Enf. du Paradis 
Et dis de der 

F. Ros-v, Meurisse. 
G. Pascal, R. Ventur*. 
L. Bail, C. Webb. 
L. Silvi, A. Nazzari. 
L. Bail, C. Webb. 
Arletty, Barrault. 
Milton. 

14e arrondissement. — MONTPARNASSE. ALESIA. 

UNIVERS-PALACE, 42, r. d'Alésia. GOB.; 74-13 

15e arrondissement. — GRENELLE. 

Crime Mme Lexton (d.) 
Le fil du rasoir (d.) 
Marie Walewska (v.o.) 
Désire 
Les Enchaînés (d.) 
Paris 1909 
Paris 1909 
Fils Robin d. Bois (d.) 
La Vallée infernale (d.) 
Cage aux Rossignols 
Fils Rob. des Bois (d.) 
Vallée infernale (d.) 
Belle étoile 
2 nig. démobilisés (d.) 
M. Smith agt see. (d.) 
Anges fig. sales (d.) 
Crime Mme Lexton ld.) 

J. Fontaine, Marshall. 
T. Power, G. Tierney. 
G. Garbo, Ch. Boyer. 
de Sacha Guitry. 
I. Bergman, C. Grant. 
de N. Vedres. 
de N. Vedres. 
C. Wilde, A. Louise. 
R. Dix. 
Noël-Noël. * 
C. Wilde, A. Louise. 
R. Dix. 
M. Simon, Aumont. 
Abbott et Costello. 
L. Howard. 
Cagney, O. Bri'en, 
J .Fontaine, Marshall. 

Le Père Tranquille 
Presse filmée 
Fort de la Solitude 
Rom. j. hom. pvre (d.) 
Rom. j. hom. pvre (d.) 
Cav. de Croix-Mort 
Les Chouans, 
Vallée infernale (d.) 
Paris 190» 
Boomerang (d.) 
Rom. j. hom. pvre (d.) 
Vallée infernale (d.) 
Monsieur Vincent 
Paris 1900 
Paradis est à ns (d.) 
Un jour ds la vie (d.) 
Vallée infernale (d.) 
Paris 1900 

VAUGIRARD. 
Noël-Noël, N. Alari. 

P. Bernard, Dupuis. 
E. Zacconi, A. Nazzari, 
E. Zacconi, A. Nazzari. 
M. Robinson, Nassiet. 
J. Marais, Robinson. 
R. Dix. 
de N. Vedres. 
D. Andrews, Wyatt. 
E. Zacconi, A. Nazzari. 
R. Dix. 
Pierre Fresnay. 
de N. Vedres. 
W. Fyffe et L. Lynn. 
E. Legani, A. Nazzari, 
R. Dix. 
de N. Vedres. 

PASSY. — AUTEUIL. 
Cape et Poignard (d). 
Désir de Femme (d.) 
Charc. de Machonville 
Bach. 
L'Habit vert 
L'étrange aventnr. (d.) 
Après l'amour 
Tu m'appartiens (d.) 
Docteur se mari (d.) 
O Sole mio (d.) 
Le Corbeau 

G. Cooper, L. Palmer. 
C. Colbert, D. Ameche. 
O Sole mio (d.) 
Tito Gobbi. 
V. Boucher, Popesco. 
D. Kerr, T. Howard 
S. Renan, Blanchar. 
B. Stanwyck, Fonda-
L. Young, R. Milland. 
Tito Gobbi. 
P. Fiesnay, G. Leclerc. 

17e arrondissement. 
ACACIAS, 45 b, r. des Acacia. GAL.: 97-83 
BATIGNOLLES-CINEMA, 59, rue La Cdndamine, 
BERTHIER, 35, bd. Berthier. GAL.: 74-15 
CHAMPERRET, 4, rue Vernier. GAL.: 93-92 
CHEZY, 4, rue de Chézy. MAI. 30-00 
CARDINET, 112 bis. r. Cardinet. WAG.: 04-04 .. 

(•CINEAC-TERNES, 264, fg St-Honoré. WAG.: 24-50 
LES REFLETS, 27, av. des Ternes. GAL.: 99-91 
LE CLICHY", 7, n. Clichy, 2, r Biot. MiAR. : 94-17 
CLICHY-PALACE, 48. av. de Clichy. MAR.: 20-43 
COURCELLES, 113, r.de Courcelles. WAG. : 36-71 
L'EMPIRE, 41, av. de Wagram. GAL.: 48-24... 
DE M OURS, 7, r. Picrre-Demours. ETO.: 22-44 .. 
GAITE-CLICHY, 76, av. de Clichy. MAR.: 62-99 
GLORIA, 106, av. de Clichy. MAR. : 60-20 
LEGENDRE, 128, rue Legendre, MAR.: 60-61 .. 
LUTETIA, 31, av. Wagram. ETO.: 12-71 
MAILLOT-PALACE, 74, a Gde-Armée. ETO.: 10-40 
MAC-MAHON, 5, av. Mac-Mahon. ETO.: 24-81 
MIDI-MINUIT, 32, b. des Batlgnolles. MAR. 97-91 
LE METEORE, 44, rue des Dames. MAR.: 55-90 
MIRAGES, 7, avenue de Clichy. MAR.: 64-53 .. 
NIEL, 5. avenue Niel. GAL. : 46-06 
NAPOLEON, 4, av. Grande-Année. ETO.: 41-46 
PEREIRE, 159, r. de Courcelles. WAG.: 87-10 .. 
PRINTANIA, 32, rue Brochant. MAR,: 19-89 
REGENT, 113 av. de NeuLHy. NeuUly. MAI.: 40-40 

b ROYAL, 37, av. Wagram. ETO.: 12-70 
STUDIO DE L'ETOILE. 14, r Troyon. ETO.: 19-93 
STUDIO-OBLIGADO, 42, a G-Armée. GAL.: 51-50 
ST. OBLIGADO, 42, av. G.-Armée. GAL.: 51-50 
TERNES, 5. av. des Ternes. ETO.: 10-41 
VILLIEBS,- 21, me Le-gendre. WAG.: 78-31 

WAGRAM. TERNES. 
M. Smith ag- sec. (d.) 
O Sole mio (d,) 
L'Evadée (d.) 
L'Impasse trag. (d.) 
La Dame du Lac (d.) 
Revanche de Bacearat 
Dubarry ét. 1 D. (v.o.) 
Grande Parade 
Païsa (d.) 
Cage aux Rossignols 
Roman d'un {Tricheur 
Clochemerle 
Amants Pont St-Jean 
Symphonie loufoq. (vo) 
Paris 1900 
Une Vie perdue (d.) 
Bat. de l'eau lourde 
Bat. de Peau lourde 
Hurricane (d.) 
1er Amér. Tokyo (v.o.) 
Heureux mortels (d.) 
3<> Cheminée a droite 
Impasse trag. (d.) . 
Désiré, à part, du 25 
Bat. de l'eau lourde 
Rom. j. hom. pvre (d.) 
Bat. dé l'eau lourde 
Arrivé ds la 5e av.': (d.) 
Printemps mort, (v.o ) 
Cuistots de S.M. (d.) 
Tant que je vivrai 
Tomp. s. Lisbonne (d.) 
Mon épous. favor. (d.) 

Leslie Howard. 
Tito Gobbi. 
Morgan, Cummings. 
L. Bail, Cl. Webb. 
Montgomery, Totter. 
Desmarets, Brasseur. ^ 
L. Bail, R. Skelton. ^ 
de Charlie Chaplin, 
de Rossellini. 
Noël-Noël, M. Francey. 
de Sacha Guitry. 
Oudard, S. Fabre. 
M. Simon, G. Morlay. 
Olsenet Johnson, 
de N. Vedres. 
S. Hayward, Bauman. 
de Jean Dreville. i. 
d« Jean Dreville. 
D. Lamour, J. Hal. 
T. Nead, B. Haie. 
C. Johnson, Newton. 
Guisol, J. Cadet. 
L. Bail, Cl. Webb. 
de Sacha Guitry, 
de Jean Dreville. 
E. Zacconi. A. Nazzari, 
de Jean Dreville. 
D. de Fo 
P. Java: 
Laurel et Hard; 
E. Feuillère, Berthier. 
Von Stroheim, Ralst. 
I. Dunne, G. Grant. 

i Dreville. _ / 
3re, V. Moore. 70 / / f'O 

18e arrondissement. — MONTMARTRE. LA CHAPELLE. 
*ABBESSES, pl. des Abbesses. MON.: 55-79 

BARBES-TALACE, 34, bd Barbès. MON. : 93-82 
CAPITOLE- 6, r. de la Chapelle. NOR. : 37-80 .. 
LES IMAGES, 132, bd de Clichy. MAR.: 31-45 
CINE VOX PIG., 34, bd de Clichy. MON.: 06-92 
CLIGNANCOURT. 78, bd Ornano. MON. : 64-98 
FANTASIO, 96, bd Barbès. MON. : 79-41 
GAUMONT PALACE, pl. Clichy. MAR. : 72-21.. 
IDEAL, 100, aven, de Saint-Ouen. MAR.: 71-23 
LUMIERES, 128, av. de St-Onen. MAR.: 43-32 
MARCADET, 100, rue Marcadet. MON.: 22-81.. 
METROPOLE, 86, bd de St-Ouen. MiAR. : 26-24 
MOULIN ROUGE, pl. Blanche. MON.: 63-26 
MYRRHA, 36, ru-e Myrrha MON.: 06-26 
NEY, 99, boulevard Ney. MON. 97-06 
NOUV. CINEMA, 125. rue Ordener. MON.: 00-38 
ORDENER PAL-, 77. r. Chapelle. NOR.: 07-02 
ORNANO PALACE, 34. bd Ornano. MON.: 93-15 
PALAIS ROCHECH., 56, bd Roch. MON.: 83-62 
RITZ, 6 et 8, bd de Clichy. MON.: 58-60 
STUDIO PIGALLE, 11, pl. Pigalle. TRU.: 25-56 
STEPHEN, 18. rue Stçphenson 

La Porteuse de pain 
Au cœur de l'Orage 
Les Enfants du Paradis 
Gentleman Jim (v.o.) 
Rythmes d'amour (d.) 
March. d'Esclaves (d.) 
L'Etr. Aventurière (d.) 
Le Banni (d.). 
Vallée du Jugem. (d.) 
Roy. de Tarzan (d.) 
Rom, j. hom. pvre (d.) 
Adieu Torero (d.) 
Clochemerle 
Rom. j. hom. pvre (d.) 
M. Verdoux (d.) 
Erreur Judiciaire 
Les vertes années (d.) 
Adieu Torero (d.) 
Cage aux Rossignols 
L'Exilé (v.f.) 
Prêles-moi ta Femme 
Films arabes en v.o. 

Fernandel, - Dermoz. 
de J.-P. Le Ohanois. 
Arletty, Barrault. 
E. Flynn, A. Smith. 
Me La-glen, Ellnigton. 
A. Bach, Fiermcnte. 
D. Kerr, T. Howard. 
J. Russell, J. Buetel. 
G. Garson, W. Pidgeon 

E. Zacconi, A. Nazzari. 
R. Montalban. 
OOudard, S. Fabre. 
A. Nazzari, E. Zacconi. 
Charlie Chaplin. 
M. Alfa, J. Davy. 
Ch. Coburn, T. Drake. 
R. Montalban. 
Noël-Noël. 
Fairbanks. M. Monte*. 
P. Brasseur, Deheliy. 

19' arrondissement. — LA VILLETTE. — BELLEVILLE. 
BELLE VILLE, 23, nie de Belleville. NOR. : 64-05 
CRIMEE, 110, rue de Flandre. NOR.: 63-32 
FLANDRE, 29, rue de Flandre. NOR.: 44-93.. 
OLYMPIC, 136, aven. Jean-Jaurès. BOT. : 07-17 
RENAISSANCE, 12, av. J.-Jaurès. NOR.: 05-68 
RIALTO, 7, rue de Flandre. NOR. : 87-61 

C»v. de Croix-Mort 
Balalaïka (d.) 
Myst. de Tarzan (d.) 
Myst. de 1. Péniche (d.) 
Monsieur Vincent 
Patrouille de Panama 

20e arrondissement. — MENILMONTANT, 
AVRON-PALACE, 7, rue d'Avron. DID.: 93-99 , Aïtanga (d.) 
BELLE VUE, 118, rue de Be-lleville. MEN.: 46-99 | Geromino, P.-Rge (d.) 
COCORICO, 128. rue de Belleville. OBE.: 74-73 
GAMBETTA ET., 105, av. Gamb. MEN.: 98-53 
DAVOUT, 73, bd Davout. ROQ.: 24-98 
FAMILY CINEMA, 81, rue d'Avron. DID.: 69-53 
FEERIQUE, 146, rue de Belleville. MEN.: 66-21 
GAMBETTA, 6, rue Belgrand. ROQ.: « 31-74.... 
LUNA, 9, cours de Vmcennes. DID. : 18-16 
MENIL-PALACE, 38, r. Ménilmont. MEN.: 92-58 
PALAIS AVRON, 35, rue d'Avron. DID.: 00-17 
PYRENEES PALACE, 272, r. Pyrénées. MEN.: 48-92 
PRADO. 111, rue des Pyrénées. ROQ.: 43-13.. 
SEVERINE, 225, bd Davout. ROQ.: 74-83 
TH. DE-BELLEVILLE, 46, r. Bellev. MEN. : 72-34 
TOURELLES, 259, av. Gambetta. MEN.: 51-98 

Les vertes années (d.) 
Impasse tragique (d.) 
Emprise du Crime (d.) 
Impasse tragique (d.) 
Cav. de Croix-Mort 
Le Corbeau 
Emprise du crime (d.) 
Héros ds l'ombre (d.) 
Le Corbeau 
2 nig. démobilisés (d.) 
Z nig. démobilisés 
Cav. de Croix-Mort 
Rdez-vs av. Crime (d.) 
Hollywood mélod. (d.) 

M. Robinson, Nassiet. 
N. Eddy, I. Hassey. 
J. Weissmuller. 
J. Bennett, A. Menjou. 
Pierre Fresnay. 

Signe Hasso. 
P. Foster, A. Devine. 
Ch. Coburn, T. Drake. 
L. Bail, Cl. Webb. 
B. Stanwyck, Heflin. 
L. Bail, Cl. Webb. 
M. Robnison, NaNsslet. 
p. Fresnay, G. Leclerc. 
Stanw-vck, V. Heflin 
A. Ladd, G. Fitzgerald. 
P. Fresnay, G. Leclerc. 
Abbott et Costello. 
Abbott et Costello. 
M. Robinson, Nassiet. 
H. Bogart. L. Scott. 
Jame Powell. 



S OUS prétexte que le cinéma est l'art 
des images animées, beaucoup de 
ceux qui le pratiquent ne croient 

plus qu'aux apparences. Tel qui a, une 
fois, interprété Dieu le Père se croit doré-
navant d'essence divine et bientôt le Tout-
Paris cinématographique ne sera plus peu-
plé que de personnages historiques ou 
d'échantillons humains hors série comme 
on n'en voit qu'à l'écran. 

Car, notez bien que, tant qu'à faire, il 
faut savoir choisir son apparence. Et que 
bien rares sont ceux qui décident de se 
figer dans le rôle d'un idiot, d'un dégé-
néré ou d'un fou. C'est ce qu'on appelle 
des « rôles de composition ». Entendez 
par là que la nature même de l'artiste n'a 
rien à v voir et que seul le talent a parlé... 

Se pate-t-U notre... figure ? 
EORGES MARCHAL, quant à 
lui, en avait assez de se sentir bel 

officier. Il voulait changer de peau. Dans 
Figure de proue, il a pris celle d'un ma-

rin. Une peau de pêche, en quelque sorte, 
Il se trouve que ce nouvel étui lui colle 
pas mal du tout et qu'on le sent moins 
gêné aux entournures que dans ses rôles 
d'Apollon de confection. 

Car, ça, c'est du cousu-main. Et même 
du joliment ravaudé, reprisé, stoppé, etc. 
S'il faut en croire un vieux de la vieille 
du cinéma muet qui assistait, à mes côtés, 
à la projection du film de MM. Dupé-
Gantillon-Stengel. U bouillait, le cher 
homme. 

— Mais, protestait-il, c'est exacte-
ment le sujet d'un scénario primé, vers 
1925, dans un concours où j'étais mem-
bre du jury. 

— Allons, voyons. C'est extrait d'un 
roman de Gilbert Dupé, le célèbre auteur 
paysan... 

— Vous allez voir. Je vous dis qu'il va 
« la » retrouver quelque part du côté de 
l'Indochine. 

Etc., etc. Le cher vieil homme me pré-
disait tout ce qui allait arriver. 

Mais, je veux croire qu'il ne s'agit que 
de coïncidences. Car M. Dupé ne ferait 
jamais cela, lui qui a tellement le vent 
en poupe. 

Ter repetita non placent 

J L en est, par contre, qui ne se gênent 
pas. Ce sont ces Messieurs d'Holly-

wooc'- •» ., ', ,., 
On vous a déjà parlé du coup qu ils 

nous ont fait, il y a quelques mois, avec 
Jeanne d'Arc. Pendant que Mme Ingrid 
Bergman tournait là-bas Les Pucelles, 
nous, on était obligé de transformer je 
film en pièce radiophoniqûe. Ce qui, pour 
les yeux, est évidemment moins fatigant. 

Peu après, on apprenait que nous al-
lions être... refaits de la même façon pour 
un Nobel qu'on préparait en France de-
puis plusieurs mois. 

Et, maintenant, voilà une troisième en-
tourloupettë qui se mijotte. Vous savez que 
Jean Delannoy doit tourner, en octobre, 
Le Secret de Mayerling, avec Dominique 
Blanchar et Jean Marais, sur un nouveau 
scénario. Les Américains, eux, ont trouvé 
plus simple et plus économique de racheter 
les droits du premier Mayerling (Charles 
Boyer, Danielle Darrieux) qui date de 
1935. Et de le recommencer purement e! 
simplement. 

Après tout, ils sont maîtres chez eux, 
direz-vous. Bien sûr. Mais, ce Mayerling-
là, c'est... en France qu'ils veulent le faire. 
Avec l'argent que leur rapporte, chez nous, 
l'exploitation des Nabouga et autres Es-
claves du désir. Qui plus est, une maison 
française aurait accepté de mettre d'im-
portants capitaux dans l'affaire. Et le film, 
qui serait, bien entendu, réalisé et joué 
par des Américains, nous serait présenté 
doublé ! Etonnez-vous, après cela, qu'on 
la trouve saumâtre... 

Stars universitaires 

L A presse américaine nous apprend que 
Tyrone Power a été choisi pour pro-

noncer le discours de distribution des prix 
de l'Université de Tampa, en Floride. 
Notez bien que ce n'est pas en qualité 
d'ancien élève de ce docte établissement : 
j'ai minutieusement fouillé le « curriçulum 
vitae » du sympathique jeune premier et 
n'y ai pas trouvé, trace de son passage à 
Tampa. 

Excellente initiative, que l'on ne saurait 
trop recommander à nos facultés, hautes 

ATTENTION-
Êtes-vous un des "heureux cent-? 

Si, dans notre numéro précédent (N° 155), vous avez trouvé 
page 14, en bas et à droite entre le nom de l'imprimeur et le bandeau 
où sont inscrits notre adresse et le prix de nos abonnements, le nom 
de « l'ECRAN FRANÇAIS » imprimé au tampon, présentez-vous, munis 
de cet exemplaire, à no-
tre Administration, 18, 
rue du Croissant, Paris 
(2e), tous les jours en-
tre 9 heures et midi, 14 
heures et 19 heures, jus-
qu'au samedi 26 juin 
inclus, et vous recevrez 
2 places gratuites pour 
assister à la présenta-
tion-témoin - spécia-
lement organisée pour 
nos « cent gagnants » - de « Dédée d'Anvers », qui sera donnée le 
dimanche matin 27 juin à 10 h. 15, dans un grand cinéma parisien. 

Dans le cas où il vous serait impossible de passer à nos bureaux, 
découpez la partie de la page ci-dessus indiquée et adressez-là d'urgence 
à l'ECRAN FRANÇAIS, 18, rue du Croissant, Paris (2') avec votre nom 
et votre adresse écrits très lisiblement. Vous recevrez par retour du 
courrier vos deux places. 

Très prochainement, seconde projection-témoin de l'ECRAN 
FRANÇAIS... Attention ! 

APPEAL 

écoles et autres distributrices de parche-
min. Suggérons : 

Pierre Fresnay-M. Vincent au Grand 
Séminaire. 

Suzy Delair et son « tralala » au col-
lège de jeunes filles de Bouffémont. 

Fernandel à l'Ecole vétérinaire de Mai-
sohs-Alfort. 

_ Noël-Noël à l'Ecole des Mines (de 
rien). 

Toujours grande affluence d'élèves 
et atmosphère ardente de travail au 
Studio d'Art Dramatique de Madame 
A. BAVER THEROND, 21, rue Hen-
ri-Monnier (9') où les cours ont lieu 
chaque jour de 16 h. 46 à 19 h. 30 
jusqu'à fin juillet. Leçons particuliè-
res. Chaque samedi présentation d'ar-
tistes. ODE 90-94 de 12 h. à 13 h. 

Sinoël à l'Ecole d'éducation physique 
de Joinville. 

Marie Dubas à l'Ecole des masseurs 
(à cause de la main). 

Etc., etc. '. [ 
Au moins, ainsi, l'enseignement, en 

France, ne resterait plus uniquement théo-
rique. . 

y ai deux grands B*» 
S AVEZ-VOU3 que ISernard tSIier 

vient d'avoir une fille ? Il l'a appelée 
Brigitte. Il avait déjà un fils prénommé 
Bertrand. 

Car Blier tient à ce que chacun, dans 
sa famille, ait les initiales B.B. Il paraît 
que ça porte chance. Quel grand gosse, 
ce B-B. senior. 

Tous nos vœux quand même. A la mère 
et au bé-bé. 

Croquis à remporte-tête 

GEORGES ROLLIN 
/L a un fort beau visage, tracé d'une pointe plus acérée que ceux du 

commun mortel : regardez le modelé délicat de son bout de nés spi-
rituel, l'arête de tes joues, là ligne de ses lèvres ; le tout constamment 

animé d'une jubilation intérieure qui ride l'entour de ses yeux, affleure 
aux coins de sa bouche, entaille,'d'une fossette, son menton. Il ressemble 
à un poney caressant, nerveux, piaffant, inquiet et crinière au vent. 

Il a la spontanéité confiante et le négligé vestimentaire des étudiants 
qui remontent le boulevard Saint-Michel ; comme eux, il est sujet aux 
tourments métaphysiques. 

Comme eux, aussi, il a l'enthousiasme facile, monte les pièces de 
jeunes, auteurs : Rimbaud, L'Enfant 
perdu, Le Revolver de Venise ; dirige 
des acteurs en herbe ; défend, de ses 
films, celui qu'on connaît le moins : 
La plus belle fille du monde, de Kir-
sanof (où il apparaissait en chasseur 
de papillons multimillionnaire) — ceci 
avec l'œil candide et la véhémence d'un 
collégien qui se disculpe. 

On me trouve fou, dit-il — il vient 
d'en donner la preuve éclatante en 
épousant une femme adorable, Claire 
Muriel, en vendant sa voiture pour 
acheter une maison sur la Côte d'Azur, 
et en ayant un enfant — or, je ne 
suis pas fou du tout, simplement... un 
peu inconscient peut-être, mais il n'est 
personne de plus méthodique que moi. 
(Le principal de sa méthode consiste 
à noter des choses sur nombre de bouts 
de papier qu'il égare). 
Sa carrière est capricante comme 
lui. Arrivé à Paris sans sou ni maille, il « en a bavé pendant quatre ans ». 
Enfin on le découvre chez les Pito'êff, dans le rôle du gai, du brillant Mer-
cutio de Roméo et Juliette. On le redécouvre ensuite, dénudé, bien fait et 
impertinent dans le Faux Gauvain des Chevaliers de la Table Ronde. 
Puis on constate de nouveau qu'il est bourré de talent en le voyant jouer 
le désinvolte Robert, le voyou du Rendez-vous de Senlis, le Petit Poucet 
devenu grand dans la pièce de Claude-André Puget. 

Quant au cinéma, ses apparitions y sont, de même, à éclipses et trans-
formations, et chaque fois on s'aperçoit qu'il a de la grâce, de la force, 
de la gentillesse, de l'enjouement, qu'il est très bien en jeune ràmas-
seur de poubelles dans Notre-Dame de la Mouise, en détective doué du 
sens de l'humour dans Dernier Atout, en Goupi-Cravate dans Goupi-
Mains-Rouges, en fol poétique dans L'Arcbe de Noc. 

Quel mal secret l'habite et torture sa carrière ? Celui d'avoir l'âge 
d'un homme et la silhouette d'un adolescent. Il est de ceux qu'accable une 
redoutable ressemblance avec l'enfant Rimbaud (personnage figuré par 
lui, d'ailleurs, au théâtre, avec éclat). Il n'a, pour se défendre de sa taille 
de très jeune homme, qu'une voix grave, ample, magnifique, plus grande 
que lui. LE MTNOTAURE. 


